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JVtAQTFEiTABT que j'ai passé pins d'uoe semaiDc à 
l'Hôtel-Royal, chez Lagouelle, je suis en état de 
vous dire quelque chose de la ville de Caen et de 
ceux qui l'habitent. Ne vous attendez pas néan- 
moins à un compte aussi détaillé que celui de 
Rouen , à des portraits aussi curieux que ceux des 
Roaeitnais. Comparé à Rouen , Caen est un séjour 
de calme et de repos. Il mérita, cependant , et mé- 
TOHE n. I 
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1 LETTRE XIII. 

rite encore aujourd'hui toute l'attention des voya- 
geurs et des antiquaires. Ses monumens ecclésias- 
tiques sont plus anciens , mais moins vastes, moins 
imposan&quc ceux de Roues. D'uu autre côté, ses 
maisons et ses rues sont plus larges et plus com- 
modes. Caan est le chef-Ueu da dépattement du 
Calvados f ou, si l'on veut, la capitale de la Basse- 
Normandie. Sa population est estimée à quarante 
mille âmes. Il possède une Ubliothéqne publique, 
une école des arts (a) , un collège , un hàtel-de- 
ville , et tous les et aeiera d'une organisation 
sociale. Mais il faut que je vous donne d'abord 
quelques rcnseignemens relatifs à l'économie poli- 
tique. Caen , avec les arrondisse m eus de Bajeux , 
(le Fire, ilc Falaixe et de Pont-L' Êvéquc , est le 
pays aux herbages et aux bestiaux. Il abonde aussi 
en pommes et en poires. Par suite d'essais récem- 
ment tentés À Argences (Jf), on a tout-à-iait aban- 
donné la culture de la vigne. De vastes et fertiles 
potagers entourent la yille de Caen , qui , depuis 



(<j) OiiiLc sijs nombi-cusos écoles publiques, Caen possède 
lieux ociiU'.'i f^ratiiitfs Jl^s arts; l'une pour le desùn, l'antre 
pour l'avchiltctiuf l't l'orniîmt'nl. 

IJi) De temps immimorial , Argcnns a Ji^-; vignobles. 
Henri ly , passant par cc bourg, ne put concevoir que d'aussi 
boD riusin que celui d'Argences fît de si mauvais vin. On le 
cannait, dans le pays, sous la nom de vàt Huet. Un màea 



CAEK. 3 
soixante-dix ans au moins, possède un jardin pour 
la culture des plantes et des arbres eicotiques. Aux 
premiers temps de ta domination de Buonaparte , 
ce jardin se glorifiait de trois mille plantes de 
cette nature , classées d'après la méthode de Linnée 
et de Toumeibrt Le département du Calvados , 
dont Caen est le chef-lieu, contient, dit-on, neuf 
cents espèces , tant d'arbres que de plantes, parmi 
lesquelles il s'en trouve d'indigènes : peu ou 
beaucoup? je l'ignore. — Quant aux forêts, elles 
sont comparativement peu considérables ; encore 
ont-elles essuyé de grands outrages pendant [a ré- 
volution. L'arrondissement de Caen, en particu- 
lier, ne possède que trois cent quarante-quatre 
hectares de bois. Il est trop vrai que dans les envi- 
rons des villes populeuses, les Français ne songent 
nullement à planter. Plaines et montagnes sont 
dépouillées sous leurs yeux les unes après les au- 
tres, et ils ne prennent aucune' mesure pour les 
besoins de la population qui doit leur succéder. 
C'est ainsi qu'une grande partie de la campagne 

phannuioi de Coea, et propriétaire à Argences, esuja, il j 

a quelques aimées, d'améliorer le vin de sa récolte, enjBÎou- 

tant, d'après te procédé de Macquer, les principes alcoho- 
liqucs Pt sacciiarius qui y mauf[uaipnt. Ce sont probablement 
ci^s essais, peuimportaos, dont l'auteur veut parler; quoi qu'il 
en soil, la culture de la vigne n'est pas abandonnée dans le 



4 LETTRE XIII. 

de Rouen , surtout dans la direction de Cacn , est 
successivement appauvrie et mise ft nu; ici même, 
et à mesure que tous approchez de la ville , vous 
découvrez une immense étendue de pays privée 
de la fraîdieur salutaire du feuillage. Le sol , ce- 
pendant, fêcond. et productif de sa nature, n'exige 
que de très faibles soins , et récompenserait 
l'homme au centuple. Avec quoi se chaufTera-t-on 
ici dans une dnquantaine d'années? voilà ce qu'il 
est impossible de prévoir. A la vérité , a» moyen de 
la marof ft diT v()isiita^''' <1i' la niiT , nii remonte lu 
rivière d'Ovm- aveu <les l..âtj,„eii,s île deux ceiils 
tonneaux , qu'on peut charger uniquement de 
bois; mais les frais de transport, les droits de 
toute espèce , l'état de dépendance OÙ se placerait 
la ville, par la nécessité de ces approràionnemens 
accidentels , tout cela rendrait l'article du chauf- 
fage extrêmement coûteux. Les Caennais préten- 
dent , je le sais , que le département du Calvados 
contient des mines de cLarbon ; mais les expé- 
riences feites depuis quelques années à Litry, 
dans l'arrondissement de fiayeux, sembleraient 
leur défendre de se livrer à de grandes espérances 
sous ce rapport. 

Quant au commerce de la ville, les deux bran- 
ches principales sont la dentelle et la cwitection 
des bonnets. La première se partage entre C.aen et 
Bayeux. Ces deux places occupent ensemble vingt 



mille paires de mains {a). Les individus <le tout 
âge peuvent être employés à ces travaux , et le 
produit annuel a été estimé quatre millions de 
francs; mais ce sont les manufactures de Lïsieux 
qui fournissent le plus aux besoins du Calvados, 
A Caen , néanmoins , la seule confection des bon- 
nets a constamment occupé quatre mille personnes, 
et le revenu total de ce genre d'industrie a été de 
deux millions de francs. Une grande partie du 
produit (k ces mnntifactui-es étiiit cnnsonimé à 
l'iiitéi-itiLii- : on en résci v:ilL L-o|)fii(laiil. plus de la 
moitié pour dos esportations on Espagne , en Por- 
tugal , et dans les Colonies françaises. Les habitans 
assurent aujourd'hui que ce commerce a considé- 
rablement perdu sous le double rapport de la 
vogue et des bénéfices, tandis que" celui du linge 
de table a gagné en proportion des deux côtés (i). 
Il y avait autrefois de grandes tanneries à Caen et 



(a) L'auienr aurait pn dire , trente mille paires de maïai. 

(i] Caen était renommé pour le linge de table il 7 a trtns 
ùÂctes. n Et n na me puis taire qu'il xi-j a -rille en Eunipe où it 
se fasse de pins beau et singalier linge de table, que l'on 
appelle hnute-Uce , sur lequel les artisans tellici^ représentent 
toutes sortes de fleurs, bcstt's, oyseaui, arbres, médailles et 
armoiries de rois, princes, seigneurs, voire aussi oaifuemeut 
et propremmt qn^ le plus estimé peintre pourrait rapîiorler 
avecques Ma pinceau, etc (Bbtrketnvi£i,&, Antiquitit ik 
Caen, iSSS, iu-S°,p. 16.} 
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dans son voisinage immédiat ; niais cette branche 
de commerce' a extrêmement souffert dans les der- 
nierB temps. D'abord, la révolution lui a porté de 
rudes atteintes ; puis l'ignorance des chefs , et leur 
né^igence à profiter des améliorations introduites 
au moyen de procédés chimiques, ont b&té la 
ruine de ces établissemens. Poor remédier^ ce mal- 
heur, les faabitans judicieux se sont généralement 
tournés , depuis peu , vers le commerce de porce- 
laine; et si Caen est infi'Tieiir aux villes voisines, 
particuliérumpiil à itoiit'ii et à Lisieux , dans les 
arEicl<!S (le drap<^rie, ilVtofïes de laine et de den- 
telles, il a une supériorité décidée dans ceux de 
poterie et de porcelaine; objets inijiortans jiour les 
besoins domestiques et les oniemens de luxe. 
Mais, c'est sous un point de vue plus élevé que 
Caen peut surtout réclamer la prééminence sur 
les villes que je viens de nommer. Il y a un meil- 
leur esprit d'édaeation; il y a aussi, comparatt- 
vement à son étendue , plus de sdence et de Utté- 
rature. Cette ville a été long-temps Ëuneuse par son 
école de droit. Elle possède deux académies dis- 
tinctes, l'une pour les Sciences et Beîîes-Lettres , 
l'autre pour V Agriculture et le Commerce. Le L/cée 
est un noble monument , près l'abbaye de Saint- 
Étienae;mais je voudraisquesaËiçade fut gothique, 
et qu'elle se mariât ainsi avec l'anMtecture de 1'b1>- 
baye. Caen ressemble réellemait ji Oxford , par 
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CAEN. ; 

l'aspect que lui donne la construction en pierre de 

ses édifices publics. Les em irons dt' la ville offrent 

blocs, d'une nature assez molle, de sorte qu'on 
peut la tailler en diverses formes avec la plus 
grande facilité. On l'expose ensuite au grand air , 
et chaque jour semble ajouter à sa blancheur et à 
sa qualité. J'ai vu traînailler à des constructions 
importantes dans les entours de la ville (i). I^s 
ouvriers terminaient des fûts de colonnes et des 



(i) L'état actuel des rtuboni^ deCaen contratted'mieinaiiiine 
Bdienae avec ce qu'il pir^t avoir été an «ûBaa àa iridème 
décle. AcDOtez l'aimable descriptioa qu'en le f remiBr to- 
pographe de la TÎUe : ■> Anx qaelles les bafaiUBi'et ieunessB se 
poiirmeineot , prennent plaisir à la MÏson éa printemps , et de 
l'esté , mcme les écoliers de l'imiverdté ; les tus à sauter , lut- 
ter, courir, iouer aux barres, nager en la ririère qui les 
enclôt, tirer de l'arc, et prendre toutes honnestes récréations, 
comme aussi font les damoiielles , daines et bourgeoisea , à j 
cstendre et sùchcr leur beau linge , du quel les dites prairies 
sont aucune fois si couuertcs, qu'elles semblent plustot blan- 
ches que verlcs, et au jour des fcsles, après le souper, s'y 
as^niblent les grandes compaignics , tant de seigneurs, ofH- 
dcrs , dames , damoiselles , bourgeoises , en nombre de trois A 
quatre mille personnes qtd s'y ponnUmnenl par tioupas, ponr 
y avmrlenr plaisir etrécréationetvoirJes.pBsse temps, ata.... 
Hais encores le plus grand plaiur ^ se treaue en telles 
assemblées , c'est qu'en ce bean printemps vental l'on y oit (*) 

(*) Et non pat «oit ,' comnuraDteni le fth dite ft Boorguerille. 
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8 LETTRE XIII. 

chapiteaux , du goût le plus correct et de l'aspect 
le pins agréable. A une distance nn peu pins éloi- 
gnée de Caen , on trouve de la pierre d'un grain 
plus serré , dont on se sert dans la construction 



le chant et ramage mélodieux des ro5<ii(;nol« qiii Qpurlù&cnl [*) , 
rrednnrfnt, cl déj^oissent, dedans cesie cercle et iunlîns pro- 
chains, rnpporlans par leur chant la nirmuire de l'histoire de 
Philomèle, etc. F.t (|upt(|ues P'S^ p'"' lo'" - " ''■ré aussi 
ancciiiics assiirancB qu'il croisi aiix beaux et spariniix (") 
iardins de cette ville et fauxhoiirgs des pins exceltent» et di'li- 
cats fniits de toutes sortes qiir rn autre ville do Vratice, et de 
toutes fleurs odoriFcrentc» en de belle» et plaii^anles traîllcs, 
galterie , pallissadcs et parterres. <' ( DoijnciiETUj.E, jfniigiiiiéi 
de Caen, pag. 5, 6, a6.) 

Je crois pouvoir ajouter, d'aprc'-s eet intéressant autrnr, 
que long-temps encore après i.i publication de son ouvroge, 
la ville de Caen était enloun-e de hautes et larges murailles 
en pierre, sur la plate-forme desquelles trois hommes cle fnmt 
pouvaient marcher, n De dessus ces uiiirailles, l'on a lu pl.-iisir 
de veoir Hotter les navires sur ccslc rivière (d'Orne) , et S 
travers ces délectables prairies, puis descendre Ira marchan- 
dises le long dcsdites murailles ('"''). ° Il paraît que ces mun 
étaient une promenade à la mode, les jours de repos; et on 
y accédait par dirTérens escaliers. 

Parmi les planches et vues, à vol d'oiseau, de la ville de 
Caen, que j'ai ironvécs dnns la collection de De Boie, à In Biblio- 

(•) El non pB,/l„.t:,.tnt. 

(") Et non pas aux biBui pmiiiiiu, etc. On diirait ndoidilcr 
il'attenlicm qnond nn hit parler let autrr». 
(•••} Bourguorille , page g. 
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CÂEN. 9 
des escaliers , et pour le pavage à l'intérieur des 
édifices publics. Ces escaliers , qui sont ordinaire- 
ment circulaires et en dehors du bâtiment, me 
parurent également singuliers et curieux. On as- 
stire qu'il y a, dans le Calvados, plusieurs espèces 
de marbres comparables à ceux du midi de la 
France. A Basles et à Vieux, on trouve du marbre 



théqiie Royale <ie Paris, il y en a une aocompagtite du trois 
pages (le lexte, qui commence it. rp passade Ju riuillaumc 
Breton : Villa païens , opalema , clc. (Voyfz ci-aprôs.} J'y ai 
va aassi une gi'andc gravure de Ciicn, par P. Bitachs , l\ la 
date de I747i <lans cette planche, on s'est plus occupi- des 
arbres que des maisons : une autre vue de la TÎlle , i vot d'oi- 
se*u , d'après les desùns de Gombousu ; je cnns <iae cette der- 
mère se retrouve dam la Topograpbia GalUeB de Zraller, t. m, 
où les tours des abbayes de la Trinité et de Saint- Étienne, 
qui ont , pour ainsi dire , denx étages, ne ressemblent en rien 
h ce que nous voyons aujourd'hui. Sous d'autres rapports , 
cette vue donne une idiie avantageuse de la ville [à la date de 
i6,'iO-i6ïo) et de l'enceinte de l'abbaye de Saint-Éliennc. La 
Place-Rtijale paraît avoii- été anciennement la place de la 
Chaussée (") , où l'on voit un gibet. Parmi les dessins , etc. , 
de la même coIlecti«i, il 7 en a un du cblteau de Caed , à U 
date de 1703, et assez intéressant. Le ehicean n'édite pluâ. Je 
dterai aussi une vue imposante de l'abbaye de la Trinité, on 
plutôt du monastère ou hàpilal contigu : elle porte ^dément 
la date de i^osi'rexéRution n'en vaut rien. Enfin j'7 ai trouvé, 
('} La Place-Bayalt n'a jamais porté ca nom. Lei exéeutiom de 
joitice avaient lien mr la pbce Ju Pilori, aulrefbh le Fîtiix-MaM. 
(VojceHdet, Onti»a lU Cita, ftg. i3E-i6i.] 
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blanc qu'on a jugé digne de soutenir le parallèle 

peu de )>rrsi)[]i]>li()ii. On .sidt in'aninoiiis que le 
cardinal dr Hiffiolicti n rirô <U: VioiiK tout le mar- 
bre dont il a fait construire la chapelle du collège 
de Sorbonne. 

A tout prendre , sous le rapport de l'aspect gé- 
néral et de la société particulière , Gaen peut être 
préféré k Rouen. L'habit et les mœurs du bas 
peuple sont à peu près , sinon entièrement les 
mêmes, avec cette différence néanmoins que le 
bonnet de cauchoise est Ici plus simple qu'à Dieppe 
et à Rouen. La première fille de chambre de notre 
hôtel ofire non seulement un modèle exact de 
l'habit national, maïs encore elle est bien de sa per- 
sonne et prévenante dans ses manières. M. Lewis 
obtint de cette jeune el aimable femme la permis- 
sion lie faire son portrait; notre but était de ré- 



sous la mémi: date , une vue non moins inBdètc de i'nbbaye de 
Sain [-il; tienne. Evelyn dtcril ainsi la ville de Cacn en 1644: 
1 Toute ta vilte est ngrénblement bâtie avee celte pierre excel- 
lente , si bien connue sous ce nom en Anglelcire. On me eon- 
duisit dans itn joti jardin planté de liaies d'aloterne. Il y avait 
à l'entrée, ù uni' rM.-ts.'^ivi' li.niteur, des bosquets soigneuse- 
ment railles, et dmi un goût d'arelntectare bien entendu, 
consutant en piliers , niches , Ti-ises , et autres omunens très 
cniienx, «0 {rie et Écriu de J. Evtfyn, 1818, iu-i", 
tome I , page Sa. } 
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produire son costume. A cette proposition , les 
yeux de ta fille brillèrent d'une joie plus qu'ordi- 
naire , et même en consentant elle avait un peu 
l'air d'ime personne qui remerde. Je vous envoie 
donc le portrait et le costiune de la fille de cliam- 
bre à rfiôtel-Royal de Caen ; ce sera le rival de la 
Cauchoise dieppoise. Recevez ausù , comme pen- 
dant à ce dessin , et examinez ce joli petit groiqie 
composé de p^'soimages de la même classe; 
M< Lewis me V*. apporté au retour d'une prome- 
nade qu'il a Aite dans les feubourgs de la ville 
avant déjeuner. Cest ainsi que les femmes nor- 
mandes s'asseyent pour babiller et travailler de- 
vamt leurs portes dès le matin. 

On appelle Caen le dépôt des Anglais (i). La 
vérité est qu'il se trouve ici un nombre prodigieux 
de nos compatriotes, et par rliffrrcnl'es causes. 
Une famille vient s'établir ici par des raisons d'éco- 
nomie ; ime autre par des motifs d'éducation ; une 
troisième par amour de la retraite ; une quatrième 
par le seul oprice d'habiter une ville étrangère , avec 
la chance d'y contracter quelques liaisons agréa- 
bles , ou d'y rencontrer quelque étrange aventure. 
Mais la bonne vie , le bon marché , ime société 
nouvelle, voilà surtout, à n'en pas douter, ce qui 
attire nos compatrioies. H existe en ce moment 



(i) On le «tnridérait ainsi dès le temps de Dncard. 
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une animosité terrible entre les Anglais et les 
Caermais (je ne veux pas employer ie mot plus 
général A%JF>ançais), et je vous en dirai Va cause. 
Vous souvenez-vous de cette phrase ciiipiiuUque de 
ma dcniiiTe lettre : « l'histoire d'un due! ? >• t'-cou- 
te,7.. lînviroii trois semaines au plus avant notre 
arrivée (i), un duel eut lieu entre un je une Fran- 
çais étudiant en droit , et un jeune Anglais fils d'un 
capitaine de vaisseau. Je tairai les noms ; de celte 
manière, je ne craindrai pas de blesser les amis de 
l'un ou de l'autre adversaire. Ce duel, mon ami, 
fut oie duel des duels,» tant il y avait de rage 
des deux côtés, et une résolution décidée pour le 
meurtre. Ce du^ est sans précédent, et j'espère 
qu'il ne sera jamais pris pour exemple. Sachez 
donc que , malgré les bouîeversemens de la révolu- 
tion , la viUe de Caen s'est maintenue en possession 
d'un vaste collège pour l'étude des lois. Le nombre 
des étudians est d'à peu près six cents, presque 
tous jeunes gens au-dessous de vingt ans , parfois 
indisciplinés, fantasques ou turhulens. En général , 
cependant, leur conduite est régulière. Il y avait 

[i] L'histoire nous fut, en clT<.-t, racontée des le premier 
MÀr de noire arrivi o chez M. Lagouclle, à l'Hôtel-Royal. Il la 
débita avec uni' mialiodc, une cmpjiase, nue énergie, qui for- 
maient le conirasiclc jilus Trappant arec la bassesse de sa phy- 
ùonotnie et l'air commun de toute sa persoone; maisilavona 
franchement que monsieuT SAnfieià te conduisait bien. 
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eu lia procès entre un Français et un Anglais ; le 
juge avait donné gain de cause à notre compa- 
triote. La salle d'audience était encombrée de 
spectateurs, parmi lesquels se trouvaient un nom- 
bre considérable d'étudians. A la sortie , un jeune 
Français lança des regards menaçans, ou adressa 
des gestes de mépris à un jeune Anglais , dans le 
dessein bien évident de l'insulter. Cet Anj^lais était 
le fils d'un capitaine de vaisseau. Notre compa- 
triote n'avait ni les moyens, ni le pouvoir de re- 
pousser cette offense, attendu que l'agresseur se 
trouvait entouré de ses camarades. C'était l'époque 
de la foire de Caen. Le soir mèine, en se prome- 
nant à cette foire, notre compatriote reconnut, 
au milieu de la foule , le jeune homme qui l'avait 
insulté le matin dans la cour du palais. Il l'aborde 
et lui donne à entendre que la grossièreté de sa 
conduite recevrait sa récompense eu temps et lieu. 
Sur quoi le Français s'approche, le prend violem- 
ment par le bras et lui dit de «fixer la distance à 
laquelle ils se battraient le lendemain matin.» Or, 
le duel est fort commun parmi ces étudians; mais 

ils mesurent vingt-cinq pas, tirent manquent, 

bien entendu, s'imaginent être de grands héros, 
et l'affaire ne va pas plus loin. Il n'en fut pas ainsi 
en cette occasion. «Quinze pas, » s'il vous plait, ilil 
l'étudiant d'un ton satirique , persuadé qu'il allait 
effi'ayer son adversaire. «iCimq, plutôt,» s'écrie 
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son antagoniste provoqué, a £h bien ! nous nous 
battrons à cinq pas. a il fut donc convenu qu'ils se 
rencontreraient le lendemain matin, et qu'ils se 
battraient à cinq pas setUanent de distance. 

L'un et l'autre étaient au-dessoua de vingt ans ; 
mais je crois que l'Anglais n'en avait pas encore 
dix-neuf. Ce que j'ai à raconter va vous faire fré- 
mir. Il avait été décidé par les témoins, attendu 
quV/« des deux rivaux devait nécessairement tom- 
ber, le combat ayant lieu à une si faible distance, 
qu'un seul pistolet serait chargé à balle, l'autre à 
poudre, et que le Français, ayant fait le premier 
appel, choisirait aussi le premier. Us .se séparent ^ 
les témoins disposent les pistolets conformément 
aux conditions arrêtées. Le fatal moment est arrivé. 
Les combattans paraissent : même résolution, pas 
le moindre signe de refroidissement. Les pistolets 
étaient placés sur l'herbe devant eux, l'un ijiargé 
à poudre , l'autre à pondre et à balle. Le Fran^^ 
s'avance, prend un pistolet, le soupèse avec beau- 
coup de précaution, et puis le remet à terre. Il 

prend l'antre, l'arme, et va se placer à l'endroit 
d'où il il(;vnit fnirc feu. Le jeune Anglais était né- 
cessairement obligé de prendre le pistolet aban- 
donné. On mesure cinq pas, le signal est dunné , 

chacun tire le Français tombe mokt slh j-a 

pucil II avait d'abord pris le pistolet chargé du 
plomb &tal et l'avait rejeté, ne le trouvant pas 
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assez lourd, paraissant mèiiie su féliciter de. son 
intelligence en cette occasion. Poursuivons; la balle 
traversa le coeur, à ce que j'appris. Le témoin du 
mort, à la vue du radavre sanglant de son ami, 
devint furieux, se répandit en invectives, et vou- 
lait suF-le-champ se battre avec le survivant. Ce 
garçon- de cœur lui répondit qfx'ii ne se -bat- 
trait point avec un homme qui n'avait pas de 
témoin ; a Mais ailes , dit-il , en tirant froidement sa 
montre, je vous donne vingt minutes pour revenir 
avec votre second;» et il attendait, montre en 
main, à côté du cadavre de son adversaire, le 
retour du Français, A l'expiration du délai, son 
propre témoin le supplia de penser à son salut, 
et de s'en aller, attendu que sa vie était désormais 
en péril. Il quitte le terrain, demande son passe- 
port, l'obtient, et part sur-le-champ. Douze mi- 
nutes s'étaient à peine écoulées depuis qu'il avait 
perdu de vue le champ du combat , qu'une multi- 
tude d'étudiaus accourut, déterminé à venger la 
mort de leur compatriote par celle de son meur- 
trier (a) I.... Le corps fut placé sur un brancard ; 
plusieurs centaines d'étudians suivirent le convoi, 



(a) Que le Français ait eu lort dans celte affaire, c'est pos- 
siblu ; qu'il ait ité tué i bout portant , c'est trop vrai ; qu'une 
niidtiauJe d'étudiaiis soient aeccAurug pour se jeter sur un teal 
homme, c'est incrOTabts. 
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armés Ae mousquets et de sabres, menaçant de 

desti^ction les autorités civiles ou militaires qui 

aoraient tenté de leur résister Le maire s'était 

opposé, en effet, à ce que les funérailles eussent 
lieu en terre sainte((i). Tout cela, mon cher ami, 
a nécessairement accm l'animositë reconnue entre 
les Anglais et les Français..-; mais l'af&ire cotn- 
nienrp h s'.issoupir aujourd'hui. Une jeune et belle 
Aiii;l;iise, qui, pendant ces derniers huit ou dix 
mois, a fréquenté avec sa mère les cercles les plus 
distingués de lit ville, me demunda «combien de 
fois j'avais été insulté depuis mon arrivée ; — Pas 
ime,)> répoiidis-je; ce dont elle parut surprise au 
dernier point. 

Trêve à ces causes de douleur et d'effroi; con- 
tenlons-noas d'observer qu'après ce qui s'est passé , 
on peut être surpris qu'il n'existe pas, entre les 
Gaennais et nos compatriotes, un mur de sépara- 
tion plus épais (b). Il est grand temps à présent de 
voos adresser quelcpies détails relatife aux objets 
de \otre prédilection, je -veux dire les Amaimris 
HomHEifTAiES et BnuÔGRAiWQDBS. Nous conuDeu- 
cerons par les premières : d'abord les mes, puis 



(fl) Kcr ci-E t,iin™ii-nt h- iiisire n'aura pas indiné cetli: dé- 
fense; la loi U> cliiii gi', su contraire, de veiller à l'inhuma- 
tion lies corps; ce qui ne peut avoir lieu qu'au dmetiére. 

(S) Le texte dit: Une brèche plus large. 



□igitizeâ by Coogle 



CA.EN. 17 
li's /liaisons , ensuite les édifices publics , soit ecclé- 
.siiistiqiios, MHt civils. mot ce[H;iulant sur l'an- 
latin CadouJ , est sujiposd dériver de (Lad-hom , 
mol composé, de celtique et de saxon, signifiant, 
d'après Bochart, une place de guerre. De là les 
anciens noms t,'a(/-/((j"( , Caihien, Cuhan, et enfin 
Caen. Que cela vous suffise pour l'étymologie du 
mot. Quant à l'antiquité du lieu, on s'accorde à 
penser que les Komaîns n'ont jamais séjourné en 
cet endroit; en d'autres termes, que Caen n'exis- 
tait pas comme ville à l'époque où ils occupaient 
la contrée. Je ne dirai rien de ce qu'elle a pu être 
au temps des Sauçons, qui ne paraissent pas avoir 
fait ici frétablissemeiit (/>i ; i :. Mais on pourrait 



(a) Lisez ; Cadomus. ■ 

(b) Tout porte à croire lo contraire. J> nom de Caen Itti- 
mème , c'est-à-dire Cathim , Calhem et Cathom , est tir£ de la 

(i) 9 Ce ne fut cependant pas un grand nombre d'années 

après (i 'occupation lies parlics nord de la Gaule par les Da- 

proïincc, comme nuui le voïuiiï d^iiis le ri-cil de l'cnlrenie 
qui eut lieu 1 Rouen, en g4i , entre Louis d'Outremer, rni 
de France , et Rollon , duc de lyormandie. M. de Bros nous 
assure que , dans un manuscrit de la Coutume de Normandie , 
écrit au temps de Ballon, et qu'il eut entre les mains, il est 
parlé de Caen comme d'une ville assez impoctanie it cette 
TOME n. 3 
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aflirmer, je crois, qu'au moment de l' introduction 
du christianisme, Caen était moins considérable 
que Bajeux, puisque cette dernière ville est le 
siège du diocèse. Si c'eût été le contraire, nous 
D'euteodrioDS pas dire : l'évéque de Bayeux; mais 
bien : l'évéque de Caen. Permettez-moi donc de 
TOUS placer tout d'iut coup au commencement du 
dixième siècle, sous le règne du fameux Sollon, 
époque à laquelle cette ville croissait en force et 
en Mutation. Il parait que sa ridbiesse et sa célé- 
brité augmenlèrent encore dans le siècle Boîvaiit. 
GuiUaame-le-Conqoérant j construHUt une noMe 
abbaye, et la choisit pour le lieu de sa sépulture. 
Telles étaient sa population et sa maf-nificence, au 
treizième siècle, qu'un poi'te du temps lui a donné 
une place toute particulière dans ses éloges (i). 



^joqne. Dams 1i charte de donation bîte p*r Bichard n, dnc 
de NOTToandiu , à 3» fille Ad^le, k l'occnsimi du mariage de 
cette princesse avec Raynauld , comte de II(>iii|,'n^nc' , n tille 
peCaeh, SCS FglisKs , ses maHsolèfs, sa litutane et autres dé~ 
pendances, sont amplemmt spécifiés ('). » [Antiquités anglo~ 
nnrmandct, page Ifi.) 
(i) Ce poète m GaiHaiAne BiMon. H dit dans sa Ptàlgipiik 

(*) Ceae niite,.qiu eit une eitadon de Dacml, contient dem 
gruidc* abnuditja : cTabard l'entrerae , en 941 , de Lotiii d'Outre- 
mer et de ndOon ; ce denûer nianmt en ^i. Ennùte l'enilence 
d'nsnnmacrit debOniAaii^'jranwuSr, m mot&CDt oA ta Nur- 
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Avant la révolution, elle avait treize paroisses, un 
collège, et vingt étabiissemens publics pour les 
deux sexes. Aujourd'hui, le nombre des paroisses 
est réduit à deux. Quant aux treize églises que l'on 
Toydt au temps de Ducarel , la quatrième parde, 
si je ne me trompe, a été démolie. Ce dont je sois 
certain du moins, c'est qu'à l'extrémité de la ville, 
au-delà de l'abbaye de Saint-Étienne, il n'y a guère 
plus que Ib carcasse d'une ancienne église {Saint- 
Nicolas(i), je pense), dont la partie occidentale, 
décelant l'architecture du treizième siècle , est con- 
vertie en atelier de forgeron , et dont la nef et 
les bas -côtés sont de véritables écuries. La ré- 



<p£Aie était û peaplée, «t ri magnifiquement bfltie, qu'il a'? 
avait poÎDt , dans loaEe la France , do ville qui m^tat de lui 
être comparée , si ce n'est Paria. Toici ses propres termes : 

vUlapoleiu, apu&nM, lita ^ttOata, dieara 

fbmiaibiu.pnauttagraraaiJerSBtalt, 

Mertiferatqut mut pfl» apimu miaiiv t 

Seijai lot eccteiiii, dom^ai, fl ààhu rni^fj 

(i) Tout ce (]iie Ducarel dit de celte église, c'est « qu'elle eM 
remarquable jiar son ancieniiL-té. i. Il l'appi-lle Saint-Nicoii?^ 
PES-CH*MPs(pa|;e 75). Hiict oliservc que le temps et de nou- 
velles fortifications avaient fort chan;;é les bornes de celte pa- 
roisse, qui s'élendait autrefois jujque dans l'île Renaud , hors 
l'enceinte de la ville, derrière Saint -Éttenne, {Originet de 
Ca-n, page iS3i iTf>a]in-â".) 
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volution était fort hatiilc dans l'art ira[>])roprLer 
ainsi les inonuiiiens, suloti les tL'iii|)s i;l les cir- 
constances ! 

Mais pour coinmciicer par los rues, celles de 
Saint- P terre , de ISolre-Dame et de Saint'Jean, 
sont les principales pour te mouvement et le com- 
merce. Les deux premières se prolongent sur une 
ligne droite vers l'abbaye de Saînt-Ëtienne, et 
offrent une promenade très intéressante à l'ubser- 
vateur des hommes et des mœurs. Les boutiques 
sont moins remarquables que celles de Bouen , 
quoique les affaires y paraissent fort animées. Les 
rues au-delà de l'abbaye, la rue Guilbert, celle 
des Chanoines , sont rrpnti^Ps les plus jolies. 
Duciirel déclare les maisons de Caen « chétives en 
général, qiioiqnc bâties en pierre pour la plu- 
part. » Je ne suis pas de son avis. Les déj; âge mens 
vers le Lycée et V Abbaye de Saint-Hucnne , la 
Plaee-Royale , où est située la liiljliolliéque, offrent 
aux dames des promenades foi t agréables, et à la 
garde nationale, des endroits coniuiodes puui- la 
manœuvre. Les bâtimens occupés par les tribu- 
naux présentent une fbtde de curiosités monu- 
mentales , mais presque toutes du temps de Fran- 
çois i" [a]. On dirait vraiment qiie ce monarque 



[a) biltiitietis de la Cour royale août inodcniLS, et les 
colonnn da péristyle soDt d'ordre ionique. Lei pilulres dn 
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prit à tâche d'introduire ici , et à Rouen , un nou- 
veau style, bon ou mauvais, d'architecture go- 
thique (i); et ce n'est pas seulement dans les bàti- 
mens affectés aux tribunaux que vous observez 
le genre d'architecture du commencement du 
seizième siècle , vous le retrouvez dans les édifices 
publics des différens quartiers. Parmi les maisons, 
celles qui portent des scidptures en bois , et dont 
le toit se termine en pignon pointu, sont assuré- 
ment les plus anciennes. M. Pierre-Jimé Lair, 
homme recommandabie dont je parlerai bientôt 
plus amplement, nous conduisit, M. Lewis et moi, 
dans deux de ces maisons qu'il estimait les plus 
vieilles de la ville. Elles sont dans la rue Saint-^ 



Tribunal de premiùrK instance sont également ioniques. Il est 
vni néanmoins que la ville île Caen est riche en cooslrnctions 

(i) Ce d'est pBï seulement un slyle d'arehitectnre que Fran- 
çois 1" a introduit; il a encore amené le goût des specta- 
cles, des fêtes, des réjouissances de presque Iniile espcct. Le 
récit de l'entrée iriomphanie de ce nionar([iii-, nccompaqnr 
du dauphin , en 1 53a , par Bourçiievilie ( extr.iit . selon toiKe 
apparence, de la publication cuneiisi' qui son fit dans If 
temps), peut cire placé à côté de (ont ce qui a tli' dit de 1 en- 
trée triomphante de Henri ii, i Rouen: encore bien <[Ue 
Henri, même à Caen, se soit eDbrce d égaler la pompe lovale 
de son prédécesseur. [ Consnltez les Jntiqutiés de Caen, 
pag. io3-iai, etc.) 
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Pierre; mais celle de gauche a déjà subi quelques 

rrparntions modoniRS. M. T.owis obtint la pnnnis- 

vis-à-vis, et piissa deux niiitiin''i's dessiner ces 
vieilles habitations. Elles vous rappt'lleriint !e carac- 
tère général de nos plus anciennes maisons de 
Cheater et autres villes. Elles sont recouvertes 
d'une couche de plâtre; c'est l'oUTrage des géné- 
rations qui ont succédé. 

Une troisième maison, curieuse par son an- 
cienneté , se trouve à l'encoignure droite de 
k rué Salni-Jean, en allant à la poste. Puisque 
je parle des maisons, je dois vous informer que 
celle du fiimeux M&lherbe existe encore dans 
la rue qui conduit à l'abbaye de Suint-Ètienne; 
elle est du milieu du seizième siècle. Malherbe 
e.st .1 {.'.wn ce ipie Coiimmi.t.f. est à Rouen. On 
lit sur la f'ii(,ade cette iii.scription : ici haquit 
MALHERBE , etc. Mais do plus grands honneurs 
ont été rendus à ce dernier. Son effigie fut frappée 
la première dans une série de médailles de-slinées 
à perpétuer les traits des personnages de France 
(hommes et femmes) les plus illustres dans les 
lettres; et c'est une justice à rendre à l'aimable 
M. Ldr, de le désigner comme le PAre de ce projet 
métallique. 

y ers la rue la Belle Croix , on trouve l'insfrip- 
tion et les armoiries suivantes ; 



FRANCISCUS MALHERBUS 
HASCE A£DES EXTRUI CURAVIT- 




Vers ]a rue de l'Odéon (a) : 

CIVITATIS ORMAMENTO 
LAKIUMQUE AVITORUM MEMORLE, 




F.ii parcoiivaut la ville, on est surpris de ne 
point rencontrer de fontaines, ces charmans et 
utiles morceaux d'architecture , qui contribuent 
tantà l'ornemetit des rues. Sous ce rapport, Bouen 
possède un avantage infini sur Caen. On ne voit, 
dans cette dernière ville , au lieu de ces jolis petits 
filets d'eau transparente , que des traces acciden- 



Ifl) Lisez : nie de fOd<i,i. 
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telles dVau trouble provenant de vilains puitsfi], 

d'aussi mauvais ^ui'it dans leur construction, qu'ils 

sont in commodes dans lenr iisa;;e. Sur un ou deux 

de ces puits, j'ai remarqué les dates de i 56o et 

i588. 

Les Edifices publics, cependant, réclament une 
description particulière et toute spéciale , en com- 
mençant par ceux qui sont destinés au culte. 
Voyons d'abord TAbbate de Saint-Etienne ; c'est 
le plus noble et le plus intéressant sons beaucoup 
de rapports. On l'appelle ainsi parce qu'il y av;iit 
autrefois, h la méme^lace, nne chapelle sons l'in- 
vocation de ce saint. Le moiuimeut actuel fut 
complétnmcnt achevé et dédié par Ouillauine-le- 
Conquérant, en présence de sa femme, de ses 
deux fils Robert et (luillaume, de son anlii'vrijiii' 
favori Lanfi-anc, de Jean , archevêque île lUuit ii . i l 
de Thomas, archevêque d'York , vers l'an ii>8o n . 



(i) Roiir'^ilcïillt! pîirsîl regrelliT tifaiicoiip ih- m \<iii 
ili-s rmitaincs k la placp de cos jniiLs. Il ]irii[)<tsi.' nu jil.ni il'i vt - 
ciition trùs farilc , sl-Ioq lui, au mn^cn duquel on atleinilraiL 
ce bul désiralilc. Il cherche à convaincre ses concitnycns , en 
leur rappelant les avantages qu'on retire des fontaines h Li- 
sieux, h Falnisc et fl Vire, dont tes ha bi tans n'o/if n'en cspargné 
pour aaaoir cesic ilccoration et commodité en leurs villes. Ajou- 

poiiiioir, el/r r nffre ifc mes birns. ' l'âge 17/' 
i3 beptL'inbre 1077. 
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Mais je soupçonne fort, d'après le caractère domi- 
nant de l'architecture, qu'à l'exception du portail 
occidental et des tours qui supportent les pyra- 
mides, il ne reste plus rien de sa construction 
primitive. Ces pyramides, comme le pense l'abbé 
Delarue, comme je Tawais pensé moi-même , sont 
d'environ deux siècles plus modernes que les tours. 

L'extériflur des bas-cotés parait être du trei- 
zième siècle, plnlôt que lie la fin du onzième. 

A la première vue, en dehors, la façade occi- 
dentale et les tours, présentent un aspect des plus 
intércssans, provenant de la teinte gris-clair et de 
l'excellente qualité de ta pierre, tirée, dans l'opi- 
nion de Huet, partie de Vaucelles, partie d'Alle- 
magne («). Un des piliers butans de l'une des tours 
est tombé; bonne partie de ce qui reste parait 
mraacer d'une ruine imminente. A dire vrai, le 
tout a besoin de réparations. L'élégante ardoise 
normande, qui couvre les pyramides, ne peut 
manquer d'attirer l'attention de l'antiquaire. Duca- 
rel, si j'ai bonne mémoire (i), a fait de ce portail 



{a) M. l'abbi: Dpinruc réfute l'opinion de Hoot Jans ses Essais 
histon'qaes sur Caen, t.u, pag. 5^, 6o. J'ajoute que M. Dibdin 
iraduit d'AUemagne par Jrom Germai^; ce qui est une mé- 
prise fort iÏDgulière. Allemagne est le nom d'nne paroisse 
près Caen. 

(i) Celte planche de Ducarel est la quatrième de son ou- 
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occidental une espèce d'élévfttlon, comme s'il eût 
voulu donner un relief en bois , destiné à servir 
de modèle. Cette planche a toute la raideur, toute 
la précision d'une bâtisse terminée depuis qua- 
rante - huit heures seulement Si l'on examine 
le corps de ['édifice vers l'extrémité orientale, le 
dégoùtsuccède à l'admiration. lourdu centre est 
écourtée, écrasée par un toit en forme d'éteignoir. 
C'est le résultat des dévastations opérées par les cal- 
vinistes, qui sapèrent les fondemens de cette tour, 
dans l'espuir d'entraîner la mine complète du 
chceur; ils ne réussirent qu'en partie dansl'exécution 
de ce prajet détestable. Le rond-point offre un mé- 
lange confus et barbare de diflërens styles. Ce n'est 
pas de la place , je veux dire de cet espace rétréci 
qui existe vis-à-vis des tours , que Ton peut obte- 
nir une vue parfaite de l'extérieur; il faut tourner 
à droite, gagner l'emplacement plus vaste, assez 
semblable à un boulevard, et qui fait face au Lycée ; 
de là vous découvrez l'abside et les deux tours, 
sous un point de vue très pittoresque. 



vrage. La gravure est A loorde qu'on dirait de l'édifice le 
plus mal ordonné et du ploi insuTBÏg go&t posnble. H. Catman 
a publié une gravure l^t« , et lùen exécutée , da portail d'oo- 
ddent, et de l'éUvation des campartimens de la nef. La pre- 
mière est nu^mfiqne et tris Rdèle tout ensemble; mail la partie 
inleiîeure manque de trait carBctéristiqae. 
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Mais retournons au portail d'occident; ouvrons 
la porte battante tapissée de serge yerte; péné- 
trons doucement et en «lence dans le vénérable 
intérieur , que les Anglais eux-mêmes ne visitent 
qu'avec un religieux respect. Cet intérieur, néan- 
moins, a beaucoup perdu de son caractère pri- 
mitif. Les bas-cotés ont conservé leurs arcades 
surbaissées et leurs piliers. On remarque, dans 
la nef, ces colonnes arrondies, ou, si l'on veut, 
ces pilastres en haut - relief , régnant depuis 
le bas jusqu'à la voûte , comme celles que 
l'on voit dans l'abbaye de Jumièges. Comparative- 
ment, les chapiteaux de œs longs piliers sont mo- 
dernes. Â gauche en entrant, dans une chapelle 
latérale, est la place où fut inhumée iùithilde, 
femme du Conquérant. La pierre sépulcrale est 
évidemment de l'époque. Généralement parlant, 
l'intérieur est froid et sans effet. Une affligeante 
nudité frappe les regards, et l'on s'étonne de ne 
pas rencontrer plus d'objets de nature k exciter 
l'admiration ou la curiosité. Les chapelles latérales, 
et il n'y en a pas moins de seize autour do chœur, 
sont maladroitement bordées de balustrades grec- 
ques, pour les isoler du .sanctuaire et de la nef. 
Il y a bon nombre de confessionnaux à l'inté- 
rieur de ces chapelles. Je vis dans l'mi, pour la 
première fois , deux femmes agenouillées , se 
conCessant àu même prêtre , «C'est un peu fort» 
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observa notre guide, à voix basse et d'un air 

maiîn. 

A droite du chœur, diiiis la sacristie, je pense , 
est suspendu li^ grand poi trait piïiril à l'huile , en- 
touré d'un caih-i' uo'u- cl doré, et ilmil Ducarel a 
publié une gravui i' ( i , , dans ht supposition qu'il 
représentait G(iiLL\LME-Li-.-(jo,\yi:t]iAiVT. Rien de 
phis absurde que cette opinion. D'abord le tableau 
lui-mènie, copie à n'en pas douter, ne peut re- 
monter à plus d'un siècle ; mais, fùt-il original , on 
n'en pourrait jamais reporter l'existence au-delà 
du temps de François i", époque, en effet, où l'on 
dit qu'il fut exécuté, comme l'image fidèle du roi 
Guillaume , tel qu'il parut en 1 5aa aux cardi- 
naux, qui, daiu un accès d'enthousiasme, voulu- 
rent absolument voir le corps dans l'état où il se 
trouvait à cette époque. Le costume que repré- 
sente le tableau est évidemment celui du temps de 
notre Henri vin; (ir, siipposer que le corps de 
Guillaume, en admettant avecDucarel qu'il so soit 
maintenu dans un état de conservation si parfait 
et si étonnant, après un intervalle de plus de 



(i) le laisserai raconter à Dncarel lui-même son histoire, 
un peu dilTuse. Enribrégeant, je craindrais qu'on ne m'ao- 
casit de partialité. Je demande senlemenl; qu'on relise le texte 
apr^ avoirlula note, dont mie petite partie, d'ailleuK, n'est 
pas dénuée d1ntér£t. Tojei la note d-après, page 35. 
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quatre cents ans, ait été trouvé revêtu d'un tel 
costume, lorsque, au rapport de Diicarel Ini- 
taéme, un autre portrait en pied du Conquérant 
est toat-à-fail différent, et offre bien dnvantiige 
le caractère du onzième siècle : c'est véi-itablement 
insulter à tout antiquaire qui se pique d'un peu 
de sens commun. 

Au milieu du choeur, précisément eu face du 
maitre-aut«i, fut inhtimé avec une grande solen- 
nité le Conquérant , à la mémoire duquel on érigea 
un monument du travail le plus magnifique et le 
plus soigné(i). Il n'en reste plus rien aujourdlim 



(i) < Au miliea du chœur, précisément en ftce do maltre- 
auiel, fut déposé le Cobfsdd FonDAnoB, Guillaunie4e-Con- 
quérant , roi d'Angleterre et duc de Hormandie , sous nn mau- 
solée que son fils GuîHanme-le-Roux Kl élever à ses frais , et 
enrichir d'or, d'ai^aitetdepieiTesprédeu9es,parun orfèvre 
de Caen , nommé Odoh. Trois piliers de marbre blanc snppor- 
taient la pierre tumvilflire , d'une espèce de marbre noir. Sur 
cette pierre était représenté, de grandeur nolurelle, et cou- 
che, le monarque, revélii de ses habits rojau.t. A ses pieds, 
on lisait l'inscription suivante, composée par Thomas, arche- 
vêque dTork : 

QUI REXrr BIGIDOS HORTBBUNOS ATQUE BHITANOS, 
AUDACTER VICTT F08TITER OBTINtnT 

ET (XKNOHANBNSIS VIBTUTE COERCUIT mm 
UUPERUQUE SUI LEGIBUS APPLTCDIT 

REXMAGNUS PAATA JACET HAC 6DLIELU0S IN URNA 
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qu'une tahie (ie marbre noir, ili-^radée, avec une 

courte inscri|)riou iriine dntc rrceiitt'. 

SUmClT KT MAG.VO l'AR\ A UO^MLS UOWINO 
TEH SEPTF.M GHADIflUS SE VOI.VERAT ATQUE DUOBUS 
vacmiS IN GRiBHIO PHCCBUS ET mC OBIIT. 

Eu iSaa, un curdinal , accompagné d'un arehrvéque el de 
ptuùeurs nipinbi'i.'4 du haui-ck'rgi- , >ïsiia la ville lie Oien, Il 
éprouvait un vif di-iJr de voir le corps du roinjurrant. Il obtinl 
à cet effet la pennission tW rin n- ST.ir[i;;ny , c'V.'inif df 
Castre, alors abbé de SBm[-7!iji'iiiii' , r\ lli niiviir le liinilie.iu. 
La pierre lumulaire enlcvi'i', ••n ,i|>i n ii( ciii |is; il éuii nùs 
gros, d'one stature eitmordirinire, el ainsi enlii-r que s'il eût 
été enterré de la veille. Dans la tombe était une plaque de 
cuivre doré , partant au^i t'épiiapbe qu'on lisait à l'extérieur 
dnmDDUmenti et,au-deHSOtis, l'inscriptiaii suivante, envieux 

/« Gulbame, ptincr Uei nugiuiiinie , 

Dnc de Ifeulrie iiarell > Charlemiigne , 

pMMy la mer par un doux \eni dt aust 

Pour canqDeatrr toute la granri hrcialgne ) 

Puis dcaplaj'er Et nwinle niiblt enseigne. 

Et dr«MTtent« M ppïillon. df guerre, 

Et ondrier fi» lomme fil d'inigne 

Neuf «m grand", nefi >i i.«t qui foi pied A t«« , 

Et pnia en armei de là pariiii giandem 

Ponrcoapl receuz au double nr« liéranlt. 

Dont eonnne premi l'en» tonte Udrferro, 

Kon pat nni dnrM KarreillBaK aviBlt 

Poor lueD jeuater le deabqvl ribaidl. 

Je n<i* A mon et «Hxaute e( t«pt raille 

Hettf cent* dinlinict , el par aûui d'un tanlt 
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Aujourd'hui on voit fort peu de tombeaux dans 
i'abbaye; ils étaient même très rares au temps de 



Qui, quint c'en Tait, aptèt ne» repaie. 
Mort m'a deKiît que niu il cendre vile : 
De tonte chose on jouit une poie. 

Le cardinal, et tous ceux qui ['àccompagnaieiit, furent 
extrémemnit snrpiû de trourer te corps dans un étal ri par- 
fait de conservation , la EépnItiiTe ayant eu lieu près de quatre 
cent cinquante ans auparavant (*); afin île perpétuer le sou- 
venir d'un incidrntsi remarqiiable, le cardinal fit peindl^ sur 
bois le corps du roi , dans l'éiai où il se trouvait. Le meinenr 
peintre de la ville fut chaipi de ce travail. Le tableau, et l'in- 
seription originale dont je Tiens de parler, furent suspendus 
à l'un des œuts de l'abbaye, en face d.i mausnli-e. La tombe 
ayant été soignetisenwnt refermée, demeura intacio jusqu'en 
iS6i, époque où les calvinistes, dans leur fureur rdi^-inise, 
l'ouvrirent de force , persuadés qu'elle renrormait (l'iEnmi-nscs 
trfsore. M'y trouvant rien que le squelette du Conquérant , ils 
areloppirant ses ossemens dans un morcean de tafctos rouge, 
A les dispersèrent dans fé^tse, avec-de grandes maninea'^ 
déridon, apt>ès «vdr mis en pièces le mausolée, aussi-bien 
que cette statue i l'rfBgie du roi, qui était étendue. sur la 
pierre tunmlaire. ï* .plupart des ossemms Rirent recuditis 
par M. de Bras, et confiés par Id à la garde du père Uicbel 
de Canalte (") , moine et procnrenr de l'abbaye, qni les dé- 

O GuiDiuine mourut eu 1087 ; la riiite dont U tit question aurait 
enlien en i5n : l'cspaee de temps éCoùlé serait dono pitdtiment 
de-qucre cent trente-cinq ani. 

(■-) BourgneriUe dit OnuOs. (Page 171. ) 
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Ducarel, Je ne sais vraiment si \i: dois vous y re- 

tenii' davaiitafje, à iiioins ijiit: ci' ne suit [iimv vous 



ii!ndrf au lii-u d« luur stpiilliire , auiisitol lus iroiiblfs 
gernieot apaisés. Mab, peu (le umpt après, la villi' nynnt èiù 
prix par l'unirai Coligny', ki religieux fnrent >'X|)ulsùs de 
l'abbaye , el les restes du roi encore une fins dispei-si's. Ccpun- 
dinl, au moment de ces dvsordres, le vicomte de Falaise 
ftvùt obtenu de l'un des séditieux un os de la caisse, qu'il dé- 
posa , par la suite , dans le Douveau monument éleré au duc. 
Vers lo m<-ine temps, le portrait du Conquérant, tel qu'on 
l'avait tmiivii daiis 5011 lombi'au tu iSï'j, lumba dans les 
mains Jt Picrri' Hodé , ^ciilitr ii Cauii , et l'un dus si-ditieux. 
Une partit lui servit :i faire une table; il lit , aveu l'iintre, une 

réclamé par . M. de Hias , qui k cuiiaurvn jiisqu'i sa iiinrt. 
Depuis, on ne sait ce qu'il est deveuu. - [Antiqmtr-i anglo~ 
rtanaandea , pag. 5i-54.) ~ 

Il paraitraît qtie, ■ indépendamment des lai^esses im- 
menses que Gtiinanme , d« son vivant , fit Ji l'abbaye de Saint- 
Ëtienne, ïl Ini légua encore, à son décès, la oonromia tffTA 
portât dans les grandes solennités; 'on sceptre et ta main de 
justice; un calice enrichi de pierres précieuses; ses candé- 
labres d'or, et tous ses omemeits mjaun , 7 compris le cor- 
de-chasse d'ivoire qu'il portait habituellement suspendu der- 
rière lui. " (Pa<^ 5i , note. ) L'histoire de la violation du 
tombeau par les calvinistes, et de \'miieimf)n des restes du 
Conquérant, est racontée par Bour^'ueville , qui fut témoin 
oculaire de ces lii'prédaiiuiia, et qui sVffoiça , mais en vain, 
1 d'amollir lu eœiir de ces barbares. " Cet historien eontem.. 
porain observe qu'alots iV y avait an celle église dtt vUrtt 
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faire partager à vous-même l'admiration qu'inspire 
depuis long -temps, et à juste titre, le grand 
orgue (i) , placé à l'extrémité occidentale de la 



bettes et singulières , des orgues fort harmonieuses , qui toutei 
furent froissées et brisées, les chaires, châssis et autres ou- 
vrages de bnjs consommés par feu. (Page 171. ) Huel ob- 
serve que t don Jean de Baillehache et don Matthieu de La 
Dangie, religieux de Stdni-Ëtieiiiie, prirent soin du tombeau 
de Guillaume, en 164a, et le reniireni en l'état où on le voit 

présentement [au temps de HueC ). > (Origines de Cactt, 
page ùdil. de 1703.) La ru^c des révolulionnaires filt 
plus terrible encore que 1» fureur des calvinblcs , puisqu'il ne 
resie plus aujourd'hui la inoindre ti'ace du mausolée. 

(i) La fenêtre à l'ouest a pi es(|iie pniièrement disparu der- 
rière un orçae immense, bâli dqiiiis , et t]ui passe pour le 
plus beau de loule la France, Il est si vaste qu'il cxiye l'em- 
ploi de onze grands soufflets. Et Duearel { page 5; ) , (jiiciques 
lignes plus bas, ajoute : >r Parmi la vaisselle précieuse con- 
servée datis le trésor de l'église, est un bassin d'argent, fort 
cnrieuK, d'environ dix pouces de diamètre; il est doré, et 
enrichi de médailles antiques. Si l'on en croit la tradition, ce 
filt sur ce Dassin, en le aeposant sur le rot^tre-antel , le jour 
de la dédicace de l'élise, que Gaïllaume-Ie-Conquérauc plaça 
la charte de fondadon <le l'abbaye. Il porte sur un pied ds 
mime métal ; ses bords sont légèrement recourbés et dselés. 
An centre est enchissée une médaille grecque , sur laquelle on 
lit ces deux noms : Atraitif Amttç : le revers n'en est pas 
vi^Me, attendu qu'elle est fixée dans le fond du bassin. Les 
antres médailles , an nombre de quarante , sont montées à jour 
autour du bord , ditos autant de trous QÛ elles sont encadrées. 
TOKE n. 3 
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nef, et qui passe pour le plus beau de Franco. 
Mais la Norinaiidie abonde eu oruemens ecclésias- 
tiques de cette espèce. Nous sortîmes donc de ce 
vénérable édiiice, cker aux urchéulugues anglais 
par les nombreux et aimables souvenirs qu'il rap- 
pelle, et nous entrâmes dam une cour adjacente , 



Os médailles sont romaines, et de It pliuIiellB conMrratiiHi. 
Elles Curent probablement recaeilliel par le duc IU>berl, pire 
ilu Cniic|uéi'ant , pendant lon pèlerinage i la Terre-Sainte; et 

le lih en aura hérité. > 

Le couventcstunbelédiSce en pierre, formant deux carrés, 
donirunaété dernièrement reconstruit en partie; trois cri ti'-a sont 
déjà lemiini-.. Les galeries et les cellulcssont placées an premier 
et au si'cuiid élaye. Lo réfrctoire est au rei-de-chaussée , vis- 
k-vis du jardin , e! , p\'L"i de là, une chambre élégamment dé- 
corée; on l'appelle /□ Salle île cantpagnU. J'y ai vu, sur la 
cheminée, un portrait en petit de Gnillaïune-le-Conquérant, 
d'après l'original , encore caûstant duu la \oge du porder, et 
dont je parierai tout à l'heure. Dans la même chambre, entre 
plusenrs autres portraits, sont également ceux du roi octud 
de Francs, de la reine son épouse, et du cardinal deFlenrj, 
autrerois abbé de ce couvent. Le coté »ud de ce carré , qui 
form.iit ancii'nnement l'abbatiale, est aujourd'hui dégradé; on 

ou ciné iulmi'ur, est tréi v^iste, mais non achi^vé. Quelques 
unes d<:i Tiiur iri'j 'Jt's apiiai-LtuieLis ont la forme ogive; d'auli'es 
sont ciniréeî, partieulièremeot celles de la maison (juï sert 
maintenant dt- loi;(;inent à l'alibé, cl (jui faisait: partie de l'an- 
cien palais. Tout ce corps de bâtiineos est entouré d'immense* 
jardins.* {Antiqttitét mtglo-narmaadei , page 5?.) 
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où noas vîmes les ruines (l'un assez grand bâti-' 
ment, que Ducarel nomme le Palais du Conqué' 
rant{i). Mais, bien certainement, Guillaume n'a 
jamais habité le palais actuel; car il est visible que 



(i] Je ferai aussi bien de citer taiil le passage de Da caret) 
relatif i ce palais , d'autant plus qu'un laps de cinquante an- 
née» en a ràq^lièrement dénaturé le cflraetire. Que la mono» 
ment actuel ait éiA kabité par Quillauiii»j»4:ouquérant , ce 
serait une absurdité compléta de le panser. Duowel ^est efforcé 
de rendre sa description plus piquante, en donnant une gra- 
vure partielle de cette prétendue résidence royale i mais lai»- 
sons-le parler lui-même. 

nDans l'enceinte de cette abbaye, près l'élise, OidRaume- 
le-Cot»faèr»M fit construire un sufeub miuus pour sa risi- 
dence. Il en resta encore quelques portioiu. Je àterai particn* 
Uèrement un corps de tOsb très raste , et d'un aspect majes- 
tueux. Les appartemeos sont aujourd'hui convertis en grenîera 
ft Ué ; c'était anciennement le« Chambres des gardes et la SaUe 
des barons, le n'ai rien vu en Normandie oui méritât davan- 
t.ige l'altention d'un anti([uaire anglais. Lune de ces salles, 
f I c'est \n pli» remarquable de celles qui restent . elBit autre- 
fois connue sous le nom Grande Chambrr des gardes. Le 
plafond .-n est vnA(é , el drcrii une courbe maiznifique; elle 
est haute, bien projiortiuniiéf ; sa lungiieui- eil de cent dû- 
quante pieds , sa largeur de quatre-vingt-dix. Les fmêtres , à 
l'est et i l'ouest, sont décorées de piliers caundés; L diacune 
des extrémités estunebclle rosace en pierre, eamie de vltramc 
pdnts, d'un travail aqnJs. Vers le nord sont deux superbei 
chemluées , dans un boa état de conaervation , et dans le pour- 
tour un' banc de ^erre pour la commodité des personnes de 
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sa construction ne remonte pas au-detà du trei- 
zième siècle, en supposant même qu'on puisse la 
reporter à cette époque. Ducare! a vu beaucoup 
de choses qui n'existent plus aujourd'hui; i-.t en 



service. Le plancher est pavt on tiiilts , ayant chociino environ 
cinq pouces en ciirrc , et cuites presque jusqu'il l'élat de vitri- 
fication. Huit ranys de ces tuiles, qui selcndeiit de l est à 

néralemcDt comme ci-lles des familles iioi niandes qui accom- 
pagnèrent le duc Guillaunie à U conquête de l'Angleterre. Lei 
intervalles entre chaque rang de tuiles sont remplis par un 
pavé en forme de mosaïque, dont le milieu représente une 
sorte de labyrinthe d'environ dis jneds en diamètre. Les dé- 
tours sont entrelacés avec tant d'art qu'un homme qui voudra 
suivre toutes ces sinuttsités , parcourra l'espace d'un mille, an 
moins, avant d'arriver au point opposù ï celui d'ofi îl sera 
parti. I,e reste du planclier se compose lie petits carreaux de 
Jiflërenii'S couleurs , ei disposés en jeu de dames ou d'écheca, 

pjeds , sa longueur de vinyt-scpl. Elle est pavée de la même 
espèce de tuiles que la première^ avec cette différence] tonte- 
fois , qu'au lieu d'armoiries ces tuiles représentent des cerfi et 
des chiens en pidne chasse. Les mnrulles paraissent avdr élê 
ornées d'écnssons peints sur des boucliers , en forma de trian- 
gle ; on en aperçoit encMe quelques vestiges. ■ 

Ducarel, dont l'imagination est féconde, se plah ï rappor- 
ter id que « ce fut dans cette Chambre des gardes et dans la 
3«llti des barons, adjacente, s'il faut en croire ta tradition. 
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efifet, comme je cherchais à entrer dans la pièce 
qui me semblait avoir dû être la principale , je iiis 
arrêté par une vieille femme qui m'assura qt^il 
n'y avait plus que du chauffa^. C'était assez vrai; 



que GuillMiiiifr4e-Cotiqiijraiit dqniia à sa mère ArleOe un 
somptaeiix bbpis de hocis , le jour où elle épousa Har- 
luÏD , camte de Conteville, doot elle eut Odon, évêque de 
Bajreux, ■> etc., etc. 

« U est atsez remarquable que ni l'humidité da grain , ni 
l'action de le tourner et de le remuer, ni les sabots et les pelles 
des ouvriers conataminent occupes à l'apporter et i le vanner, 
n'aient causé le moindre dommajjc nu plancher, la moindre 
altération aux armoines peintes sur les tuiles ; et cependant 

ans. Lit seule dcji. adalion i|u'j,i[ éprouvée ee phuclipr , pro- 
vient de I enlcvement de quelques tuiles, alin de ménager 
des ouvertures pour faire passer plus promptemeat le' blé 
dans les cfaainbres inférieures. La grande porte de la Chambre 
des gardes est très curieuse , et donne une idéct de l'habileté 
des ouvriers dn temps; elle est châtiée de belles sculptures. 
QiKHqne endomnigée par le temps , par le pUcanent et le dé- 
placement des serrures, elle mérite de fixer l'atientiDU. Sons 
ces cfaambres sont d'autres salles, supportées par de belles 
colonnes; c'était auircrois des antichambres pour les pei^-' 
sonnes d'un rang Inrérieur. Aujourd'hui, elles sont également 
converties en greniers. 

s'élevait tine ancienne chapelle, bAlie avant la fondation de 
l'abbaye. Sur le mur extérieur de cette chapelle étaient peûits 
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tout cet intérieur inhabité ue contenait tiea que 

du bois à brûler. 

En retournant à la rue principale', et inclinant 
un peu vers la droite, vous longez, par une des- 



i frMqœ quatn portraiu de gnndeur natnrdlc, htht: 
GuiUaamt-le-CaiiquAwtt,- si femme MatUltb, et leundeux 
fils JtoiMet Gaillaanit. Le Cmiqnérult est repréaenld comma 
un homme de tri» grande tailte, revêtu demfaiJnb ttrpaix, 
et debout, sur le dos dW chien de ohane oonolié. Il porte 
sur la Ifte un diadème orné de Iràfles ; m main gauche eit 
placée «or sa poitrine; il lient, dant la droite, un sceptre tur- 
monté d'une fleur de lis. La roinc Mathïlde est revêtue d'une 
dalmatique et d'un surtout , et porte sur la téte un diadiJme 
pareil k celui du roi. De dessous la couronne s'éclidppc un 
voile, retombant négligemment sur les épaules de la ]irinci'»>u. 
Elle tient de la main droite un sceptre surmonté d'une fleur 
de lis, et un livre de la main gauche. Ses pieda posent sur un 
lion. Le duc Robert est peint debout, wir un 4^ien de chasse, 
et T^tn d'Une tnoiquo, avec une espèce de maotetn pai^e»- 
sas. n est tcâlté d'tue toque; il porte un fiiucon suc U main 
droite couverte d'nn gant, atualenrredtiulkiwwigauehe. 
I^ducGinlIatmw (le Houx] «tTeprfcenii jeniie , la téte nue, 
vétn mmme son fr^, et debout sur une espèce de Chimère. 
On a probablement voulu bire une double harpie i une aeide 
téte, ayant la figure d'une jeune fille, deux corps d'oiseau 
terminés chaompar une queue de chat, et des pieds de porc. 
La main gauche du prince est gantctcc , et porte un faucon , 
à qui il donne à manger de la main droite. On suppose que ces 
portraits datent de la fondation de l'abbajv de Sainl'Étienne, 
et qnlU ont été (bits d'aprit nature ( bien entoidu!]. Il» furent 
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cente assez rapide , une église en ruine qu'on ap- 
pelle Saint-ÉUenne-le-yieU. Elle était intacte au 
temps de Ducarel, à en juger par la description 



démib en i700,am«-lnaiiiue1adiap«lle. Henrenaeneiitle 
père MontfaucOn en avait déjà pris les dessins, d'après Ics- 
queU sont exécutées mes gravures. > { JiUiquUèi angio-nor- 

mandes, page Sg. ) 

J'ai fait prendre une copie lidcle , quoiqu'en raccourci, des 
trois ligares que je niets ici sous les yeux du lecteur ; et je de- 
mande s'U est posùble que la première et la dernière , Têtues 
de costamea si dîilereiw, acoeot réputées représenter le même 
personnage. 



Quant au prétendu palais royal , je m'étonne que Huet ait 
dit que l'abbaye et le palais étaient • d'une même stractnie.» 
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qu'il en fait. A l'extérieur de riin des piliers butans 
qui existent encore , on remarque une fjrande 
figure d'environ quatre pieds anglais, autant que 
j'en ai pu juger 3 la simple vue, et représentant 
un homme k cbeval qui en foule un autre à ses 
pieds. Cette figure est mutilée. 

C'est un ornement curieux et peu commun , 
sans doute; mais, le croiriez-vou.s ? dans l'opinion 
de M. de Bras(i), ce serait encore Guillauine-le- 



C'esl tout le contraire. Hais Huet nvail peiil-^lre vu îles mn- 
sn-iiclions qui auront M. démolies ilepuis. Ce prudent anti- 
que les armoiries soient du tcni|i^ de ('iiiilbiinii'-li-f'nnijin'- 
Tont. Sous le rapport de la rrsidmn , il ajoiilc fi>r\ judirinn- 
sement " qu'il est persuadé ,que \e idoii.imjik In luisnit plus 
souyeni dans le château que dans li' |i.'ibia. { Origint-^ '/r l ni ii . 
page 347- (170a.; 

(1) Vovee Ic5 Antiqiùirs angln-ni:rmnndrs . p. -\, lioiir- 
gneville (*) appuie aussi celte liyijulliûsr ; m;iis la ilescrip- 
tion qu'il fait de ce groupe , tel qu'il exi.t.iït du son lemps , 
donne le eroc-eii-jambe k sa conjecture. Il dit, qu'outre les 
deux ligures ci-dessus mentionnées, il y avait va autre homme 
et femme à grnniix, cnmme s'ils demamioirnt raison de la 
mort de leur cnfn/it, i/iû est iine antiquité de grand n^manjuc , 
dont ie ne pids donner autre certitude de Vliistoire. ( /inlùjiiiti's 
de Caen, p. ) Or, c'est cette addition de personnajjes 

(*] H. Dibdm punit Tolr ici dcax individu! danii Dourgueville et 
M. de Braa, qu'il cppellr M. Lrbrnt; il n'y ea 3 qu'un : Bourse- 
ville, gieurdcDri». 
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Conquérant qu'on aurait touIu représenter, fai- 
sant son entrée triomphale dans la ville de Caen. 
Comme objet d'art, même dans son état actuel de 
mutilation, ce groupeest très intéressant; et je suis 
bien aise que M. Cotman ail donné , du peu qui 
reste, >inc copie fidèle, qui doit prévenir les ré- 
sultats de la destruction. Près de ces figures, on 
{perçoit visiblement des traces du style adopté 
au temps de François i". Ce qui subsiste de ce 
moBument religieux est converti en.... remisepour 
des voitures de place. Hélas ! non loin de là s'éle- 
vait jadis une croix magnifique , abattue à l'époque 
de la mémorable visite des calvinistes. J'ai entendu 
dire que les dessins et les plandies n'étaient pas 
perdus (r). En allant à l'abbaye de la Trinité, tout- 



( (lémiils aujourd'hui) qui rendrait plui probabii' l'opinion 
de mon ami, M. Douce, que ce groupe représente l'empereur 
Tngan , accoslé par une veuve qui lui demande jusdcc contre 
le menrtEier ds son fils Cet emperenc, d'après une tradition 
reçoe dam le moyeD Age, venait de monter i cheval pomr se 
rendre à l'année ; il dit à cette femme qu'il l'entendrait à son 
retomr. — Mais, Â vous ne revenez jamais? — Hbn succes- 
seur vous donnera salîtiketîon. — Quel honneur en résultera- 
t-il pour vous-même ? — Sur quoi l'empereur descoidil de 
cheval, se fiL in.«[ruire de l'aRaire, et rendît justice 4 la plai- 
gnante. Quulqnes histoires portent que le meurtrier était le 
fils même de l'empereur. 

(j) Bon^oeville & donné nne desaription très détaillée de 
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à-fait h l'opposé, c'es1>jbdlre à l'extrémité orientale 
de la ville, vous traversez nécessairement la rae 
Saint-Pierres après quoi tous entrez sur la place 
du marché , d'où l'on aperçoit la plus jolie église 
qui soit en Normandie; c'est l'église de Saint- 
Pierhz-de-Barhstai. (i), qui a donné son nom à 
la rue. La tour et la pyramide, dont on est rede- 



cetlf crnU, tcllff <|ii'cllc ijlait avnnt d'ilrr abattiii' par les c.il- 
vinislps. ^ Ccsle grande et belle crais c.swll d'imc structure 
singulière, dont la masse contenoit (juinze pirds de haut et 
trcDle de tour, sur laquelle masse y .luoil cinq colonnes de 
vingt pieds de haut, et n'anoienr ijise demv-pied de diametire 
pour chacun cha(Ùteau; sur lesdites colonnes y aiioil une 
masse de sept pieds de haut et de deux pieds et demy de 
dUmcttre, et enloar esloient posées quatre images de cinq 
pieds de haut, et sur l'amortissemeDt du chapiteau estoit lue 
belle croix plantée de dnq {ùeds de bantenr aneequet antres 
imaginaires, et grauenrcs mémorables de belle et forte pierre j 
et tout autour d'icellc un grand escalier de degrez, par les- 
quels le^ c.nllMiliqurs :\monloj'oieQt et recevoyoieut ce signt de 
croi\ ail jour des Rameaux, <jiii leur reduissoit en mémoire 
de bi juissioii de iiostre Seigneur. Et en ce quel quartier de 

[Jnliquitis lie Cacn, p, 17.) 

(i) Cette église est située au cœur de la ville. Elle est remar- 
quable par l'éléganef! pi la beauté de sa p}>raD)icle, qui est 
extrêmement haute, et d'une construction si admirablement 
conbinte, que, de qadque côté qu'on entre dàiw l'églitt. 
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Table à la «utiiFicsMCE ahgluse (a) , sont d'une 
structure et d'un travail admirables. Mais il faut 
convenir que le corps de l'église . est défectueux 



on ne peut apercenÎT aaimn de* quatre [riliers qui loadai- 
nent cette pyramide; Cette belle construction liit tecminée au 
commencement du quatonième siède, par les môds et «roc 
frais d'un AnoLAis, nommË Nicolas (*),a]or»bourgeobdeCaen 
et trésorier de l'église. A sa mort, arrivée eti juin {") i3i7> 
on composa l'épiiaphe suivante , conservée par M. do Bras; 
mais il n'est pas bien certain qu'elle ait jamais été placée sur 
sa tombe : 




(a] Toyei la note ci-detsu& 

(') Il est plus que |irobab1e que ce n'éuît poiol un Anglaii nomné 
Nicolm, miis ua Français iximnié Nicolai Langlait, Il mnit pu 
■'Bjipeler FlamdnJ , saws «Ire de Flandre; l'Allemand, suu étn 
d'Allemagne, etc. Vojez l'êpilaphe ci-jointe. 

nEnjuUlct. 
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SOUS le rapport du goût et de l'unité des parties- 
Il n'ufifre pas seulement te fleuri du style gothique, 




Les deiu suncES ijui restent sont consacrées à sa femme, qui 
niourat le a octobre de la même (umée; 




l.c rot])i iVmi .iiiira dfi nos compatriotes est eoterté à l'en- 
trée «iii diœiir. oii l'on voit encore son effigie. C'est dans cette 
église que l'on cliiinte le Te Deitm les jours de Htes et dans 
les occasions solennelles. Cest là ausn que se réonissent le 
clergé et les reli^enx de Caen , pour les procesûoiu publiques. 
[jiatiqiàtês anglo-normandes, p. 71. ] 

En disant que l'épilaphe d-dcssos a été conserrée par 
M. de Bras, Ducarel parait ignorer qu'elle le fut par Boar- 
gneville un ùScle et denii auparavant Ce dernier est 

(*) Je ripite que Bonrgueville et de Btat ne aont qu'on mtmt 



□igHizfldby Coo'; 



il en étale encore tout le luxe , et jusqu'à satiété , 
si je puis m'esprimer ainsi. Le caprice a présidé 



extrémemeut rainlilîeux , cl mèint! éloquent dons ic i-écit cju'il 
donne de la taur-; et il dit qu'il a <• vu les tours de Paris , 
Eonen, Thoulouzo , d'Avignon, Narbonne , Monipellicr , Ljmi , 
jUmau, Giartres; Ajigiers, Bayeux, Çonstances (probable- 
ment Conianoes), celte de' l'abbaye dùdit'Caen, et aii'irei 
pltuieni» pajs la Traite qm sont édifiées en (orme de 
pyramide; mais 'cesie tout de Sainct-Ketre dudit Caen excède 
tontes les autres, soil eh hauteur, manouiire singulier que 
tonte autre forme de siruciure,.: ( Amiquiccs de Cocu, p. 3«.) 
Il regrette que le nom de Vnrckitecle ne soit pas arrivé jusqu'à 
nous. L'éloge particulier qn'il fait de la tour mérite d'être 
cité. 1 C'est un grand cas, et bien digne de remarqne, que 
neanbnoiaa la hauteur de ceste iour pyramide, qui sejuble 
auoiùner les nues, le souflleraent et violence des venis, lu 
rigueur des gellees, la froideur des neiges, gresles et frimats, 
l'abondance des pluyâ, la véhémence des chaleurs du soleil, 
et orages, la lueur et humidité de la lune, n'ont foict aucun 
dommage ny apparence defroiasure à aucune dbs pierres de 
ceste tour depuis sou édiCet^on. ■ P. 38. A la pe^e t45> il 
rapporte l'entreprise bardie d'un jeune garçon qui monta, 
par le dehors, au sommet de U tour, pour en descendre le coq 
ne pottvoit tourner.' « Il auoit, dit-il en terminant, un 
cerneau bien aasËuré, et plus de témérité que de sagesse, u 
. Huet domle quelques détails sur la paroisse de Saini-Pieri'e- 
deJJametal i obsarvant d'abord qu'on la uoaimft Samt^Pitm- 
mut-Ca«n, et Sa^-Piertf-du-iMut-ea^te. ■ Mais, ajoute- 
individu; et bim certtnwinent l'un n'a pu vivre un tUtU tt dtmi 
tvanl l'antie. 
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à la combinaison de l'ensemble, qui est rempli, . 

surchargé d'omemens qu'on croirait de tous les 



t-il , le nom qu'on lui a donné pitu commuDéinenl a élé SainK 
Kerre-de-Daroeul. C'cuît l'uiden nom dn jirindpal lieu de 
celte paroitte, et peut-4tre de Ir ptroine tout entière; car le 
pont de Saini-Pierre , et no moulin Hir l'Odon , dont il est 
parUdantUchartre de fondation de l'tbbajre deSthit-Ëtiemie, 
ont font le nom de Danetal. ■ Et plu loin : • Le nom do 
Dametali iiue l'oii dooDait k ca lien, aenifile tnarqner nn 
bonrg, un village* on noe mgnentie. >QiiMttaiut dUfSrentec 
époqufis de la eonstmctiea de l'état, il ajoMe ; ■ QboI qu^ 
en soit , le bâtiment a été hit 1 divene* reprises. M. de Sta» 
en a marqué quelques dates : celle du clocher , en l'an 1 3oS; 
ct-'llc di^ l'aile du c&té du carrefour, en l'an 1410 ; celle de 
l'autre aïle, quelque lemps après : le rond-point cl les voAtcs 
du cIicEui' L'I des aili^, l'an iSii. Jacques de Caliaignei a 
(Innni:' rnn^, pnrmi les illustres citoyens de Caen, à Hectoe 
SoHiEB, célèliie architecte, pour avoir fait les voùles du 
cluBur et dus ailes de cette église. ( Origiiut di Caen, 
page» 9$3, 4, 7, 8; 1701, in^'.) Huat, le |)lu»«e«de tous 
let antiquairea, ne conMcre pu un Mdl nnt la louai^a 
de l'édiGce. Pour en revenir au rien Boonoiraviux, je ne 
puis le quitter Mns lui exprimer ma rive reeoiiDaiauace pour 
le plaisir « les remelgnenient que j'ai puisés dalu wm mo- 
deste volume , intitulé : Ici Reehircha et Àittiquùét dt la vWe 
et Vairertiié de Carn, etc. A Caen, i588, in-8». Et comme 
nom airooDs à ennnnîlre l'eiix à qui noiii devons de l'amu- 
sèment et du piaisir, accepte, ami lecteur, le fuktbait de 
BouKODBmxB , tel ^'on le trouve au verso du litre de 
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àges(a) ; ou } l-i-Ii-<)ii\.> iiisi|if^ cf. nif^laiigc lie style 
grec introduit sou.-. Ii' ivi;iLf ilo François T'. Toute- 
fois, les piliers butaiis en sont s;éi»f''r;ileinent liants 
et légers. A l'eKtrt';mité opposée de ce jioiiit de 
vue, coule un bras de l'Orne, si ce n'est pas la 
rivière elle-même daiia toute sa laideur. cene 
espèce de promenade, où est située la poste aux 
lettres, on aperçoit le corps de l'église avec toutes 
ses divisions grotesques et multiformes. Du milieu 
de ce mélange barbare de tous les styles s'élèvent, 
ciiiiinie par l'effet ({'nu pimvoir iiiiijjiqiie , la tour 
et la pyramide qn>lle suppnrle. Kn repassant dans 
ma mémoire tous les muuumeus ecclésiastiques 



Cet écrivain nous apprend qaH naquit en t6a4- U écrivait 
il l'époquB la plus critique , et l'une des plus périlleuses. 
Son plan est sans art, «on style, de la plus grande àxa- 
plicité ; son esaciitade parait îrréprachable. Ces ancdens 
livres topograpbiques sont extrêmement précieux ; iti con- 
servent et perpétuent le souvenir d'événemens et d'objets 
qui, sans eux, seraient condamnés i un étemel et irréparable 

(a) Le dœur et une partie de la nef sont de la fin du trm- 
lième siècle; le reste de la nef et la tour , de l'an i3oS. Le 
portail, qui est sous celle tour, est par conséquent du mcme 
temps; l'aile droite est de l'an J410, et l'aile gauche, poslé- 
rieui'u de <[ueli[ues années. Les voûtes de celte église n'ont été 
faites qu'en i&ai. Voyez tes Estait histoliquef sur Caea, t, i, 
page 96. 
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d'Angleterre, je ne m'en rappelle en ce moment 
aucun plus beau que celuî-d, et qui produise un 
effet plus enchanteur. Regardez-le de quelque 
partie de la ville que ce soit, tous serez conTaincu 
qu'il mérite à tous égards une admiration sans ré- 
serva Le corps de l'église offre de très vastes 
dimensions. J'y entrai un dimanche matin, et la 
trouvai remplie (i'iiiie tuimhreiise assemblée, où 
le bonnet de cauchoise , cinuiip k l'iii dinuire, pré- 
sentait l'aspect (l'iiiio gi';uLcle iiajipe blanche, ten- 
due d'un bout à l'aulre de l'église. Les prêtres 
faisaient la pi oressioii. 1,'iiti lies plus boaiix orgues 
qu'on puisse iinugiiier était en jeu à plein clavier. 
Les écbos de l'église répétaient au li>in les accens 
des fidèles , qui paraissaient animés d'une grande 
ferveur de dévotion. J'ai remarqué dans les cha- 
pelles latérales un assez bon nombre de tableaux 
modernes, représentant diverses actions de la fie 
de Jésus-Cftrist. Ce sont les meilleurs que j'aie en- 
core vus dans l'intérieur d'une église. L'extrémité 
orientale, c'est-à-dire la chapelle de la Vierge, est 
horriblement barbouillée et siu-chai^ée d'ome- 
mens dits goUùques, du plus mauvais goût peut- 
être qu'on ait jamais vu (a). La grosse cloche , dont 



(a) Ce sont là de ces exagéradons trop fréquentes chei 
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le timbre est extraordinairement bas et fort beau, 
, Smngiag tlea wâA toUnta rwf 
■ Tonjpurs dgucemeat biluicéc, rend incessamincnt des 

sons majestueux. " 

Je vfiiv diri" cni'oii la tîiitir dopiiis cinq heures 
<li] iniitiii jusqu'à ,lix .lu soir, pour 1rs <liffvr.-iis 
exercices de [liélé qui atit lii'u siiiis iiilcri iiplioii , 
tantôt dans H m; chiipcllr, tantôt dans nni' aulri' 
de cette nif'tropok,' (h) 

Tai vu, avi?c un étonncuient passager, la tour 
penchante d'une église, dans la rue Saint-Jean , 
l'uni; des principales de la ville, alioutissant à la 
place des Casernes, et bordée par la rivière d'Orne. 
Un libraire de cette rue me demanda deux guinées 
pour un Horace d'Etzerir-Heinsius, imprimé en 
1639; exemplaire sali par l'action du pouce, et 
rogné. Je refusai , comme tous le pensez bien. En 
généra], on se ffdt une idée extravagante de la 
valeur des Elzerirs, ici aussi-bien qu'à Rouen. 
Nous verrons si cette fureur augmente ou diminue 
à Paris. Maintenant, vous allez m'accompagner 
dans une visite au plus intéressant édifice public, 



(a) Lm exercices de religion ne se prolnnijenl point jusqu'à 
dix heures du sinr dans celte églke. La cloche que l'auteur a 
entendue à tard , est celle du couere^eu ; on la sonne à dix 
henrea tniHOS un quart du soir, pendant le»aix moû de longs 
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peut-être, toutes choses compensées, qui soit à 
Caen : c'est VaMeQ's de la Soùtie-Dmité, ouI'Ab- 
BATE-Acx-Duuxs (i). Elle fut fondéË poiù^ des reli- 
gieuses bénédictines, ^ar la femme du Conquérant, 
vers l'époque où Guillaume lui-même éleva celle 
de Saiiit-Étieniie (a). Je viens de lire, chez un 
libraire, la description qu'en donne Ducarel dans 
ses jintiquîtés anglo-normandes. Cette description 
est assez maigre, et les planches sont assez misé- 
rables. Mais l'état des choses a singulièrement 
chajigé depuis cet écrivain. La nef de l'église eSt 
transformée en manufacture de cordages ou de 
Ëcelles. Une centaine, et plus, de jeunes garons 
sont occupés de travaux filassiers, à la place même 
OÙ jadis la nonne s'agenouillait au pied de la croix, 
ou devant son confesseur. L'entrée occidentale est 
tout>à-&it obstruée; maîë l'ttztérïeur annonce évi- 
demment une antiquité égale à celle de l'abbaye 



(i) M. Colman en a [jublié k façade occidentalei l'absidu, 
on deboi-s et en dedans \ les grandes arrades au-dessous de la 
lour; la ervple ; la partie est de la croisée du sud ; rélûv.ilion 
nord du chœur; -l'élévation de la croisée; le colé sud exté- 
rieur; une vue du bas de la nef, dans la direction du nord- 

(a) Il n'est pas inuliU^ li'ajmiHT ijue l'Abbayc-a us-Dames 
est la i^us andenne. Elle fui dédiée le i}( juin loGS; celle de 
Saintri^enne, le i3 septembre 1077. 
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de Saint-Ëtïenne. M. Cotman doit &ire dessiner et 
graver cette &çade, ausai-bien que l'une des ar- 
cades souterraines , dites Saxonnes. La partie supé- 
rieure des tours est évidemment du quinzième, 
ou plutôt du commencement du seizième siècle. 
S ne m'a pas été possible d'observer Je beau pavé, 
en marbre blanc et noir, au rapport de Ducarel , 
attendu que cette portion de l'édifice, comme je 
viens de le dire , est occupée par un atelier de cor- 
derie ; mais j'ai remarquf'' plusieurs pierres tumu- 
lairesfort antiennes (dont l'une dn douzième siècle, 
si je ne me trompe), venant de la nef ou des bas- 
cotés,et qu'on avait rangées debout, presque per- 
pendiculairement, contre les mnrs de la croisée 
nord. Les denx cotés de, la croisée sont séparés de 
la nef par un mur ; mais le chœur a été ln;ureuse- 
mcnt conservé. Peut-être ne trouverait-on nulle 
part, en Normandie, un morceau de cette espèce, 
plus intéressant et plus parfait. Tous les tombeaux , 
tous les autels, décrits par Ducarel, ont aujour- 
d'hui disparu. Un escalier en pierre nous conduisit 
k la partie supéiieure du chœur, au-dessus de la 
première . rangée de piliers. Ifous continuâmes 
notre chemin le long du mur; c'était assez impru- 
dent, direz-vous : je le fus davantage encore dans 
un accès de curiosité qui pensa m'étre fimeste. 
Nous primes un ^tre escalier de pierre, en spirale, 
et inaccessible au jour. H conduisait à la tour du 
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centre, d'où nous voulions observer l'aspect géné- 
ral (le la ville. Peu. s'en faut que je ne frissonne en 
vous le racontant. Il fallait monter à une-, espèce 
d'escabeau, placé lît provisoirement, et qui con- 
duisait tout juste à rien; ou plutôt à un trou 

que l'obscurité empêchait d'apercevoir. J'allais 
devant et tâtonnais dans l'ombre. Par bonheur le 
guide me suivait immédiatement. J'avais atteint le 
haut de l'escabeau; je l'ignorais et levais le pied, 
croyant que j'allais le poser sur une autre marche... 
Il n'y en avait plus ! un trou de dix-huit pieds au 
moins était devant moi. Au moment où j'allais 
perdre l'équilibre, le guide saisit mon habit et 
s'écria : Arrêtez , tenez I La moindre impulsioa , 
d'us câté ou d'autre, su£St en ces momens criti- 
ques; et le guide, en saisissant mon habit, et m'àt- 
tirant légèrement en arrière, prévint ma chnte....: 
et me sauva la vie! aussi ai-je lieu de me souvenir 
de I'Abbaye-aux-Dahbs , à Caen. 

Mais continuons. Parvenus au sommet de la tour 
du centre, moins haute que celles de l'extrémité 
occidentale, nous découvrîmes la ville, autant 
qu'une pluie fine nous le permit. Il me fut facile , 
néanmoins, de me convaincre que la position de 
cette abbaye était belle et avantageuse. En effet, 
elle est située , poitr ainsi dire , sur le point le plus 
élevé de la ville. Ducarel n'a point eu la noble 
ambition de monter.au haut de la tour; il n'a pas 
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même ('■prouvi- la plus louable de toutes les curio- 
sités en fait d'architecture, je veux dire la curio- 
silé tic visiter la crypte. Ainsi , dans l'ime et l'autre 
extrt'milé, soit en nous rapprodiaiit de la voûte 
étoili'c , soit en allant interroger les morts sUen- 
cieiix , nous pouvons nous glorifier d'avoir montré 
plus de zèle que notre gothique prédécesseur (a). 
En conséquence, du sommet de l'édifice, il faut 
que vous m'accompagniez dans ses retraites les 
pïim profondes. Nous descendîmes par la même 
route (un peu difficile, à la vérité), et je m'ap- 
pliquai particulièrement k éviter «les escaheaux 
provisqires. d La crypte, au-dessous du chœur, est 
un monuiiient plus intéressant peut-être^ et plus 
beau que le dbceur lui-même. A l'extrémité du 
rond-point, dans un vieux et très vieux cercueU 
de pierre, reposent les restes pulvérisés de l'une 
c|es premières abbesses. Je jetais les yeux autour 
de moi avec un sentiment mêlé de crainte et de 
respect L'imagination me reportait aux siècles 
écoulés; il me semblait voir l'ombre de Mâthods 
errer çà et là dans les ténèbres, et m'adresser, à 
travers son vcnle, un regard approlrateur de mon 



(a) I.'aulciir paraît en vouloir un peu nu doctoiir Diicann. 
Ici , le reproche n'est pas fondô ; on s'iiu convaincra on lisant 
1» note suivante , de M. Dibdin. Tout ce qu'on me permit de 
voir daru fabbwfe , dilDucarel, ceJullepatioirdcFabbette. 
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zèle à visiter ces antiques débris.* Après' avoir soi- 
gneusement eiKaminé cette demeure soiiterraine , 
nous regagnâmes les régions du jour, nous diri- 
geant vers ce vaste édiôcé , àujourd'hiii manufac- 
ture, maison religieuse au temps de Diicarel (i). 
I,a révolution n'y a pas laissé trace de nonnes ; mais 
le directeur de l'établissement nous fit voir avec 
beaucoup de politesse quelques d/^bris de vieux 
rosaires, anneaux, voiles , lacrs njaloires, etc. , trou- 
vés dans la crypte par des ouvriers , en élevant un 
mausolée, ou en remuant la terre pour j déposa 

(i) Voici cK que ilil Dncarel de ce couvent ; " Tout ce qn'on 
me permit ilc voir d.'iiiâ l'abbaye , ce fnl le pniioir de l'abbeste, 
petite salle commandaDt une vue délicieuse et proIongÉe sur 
la OBipagno , attendu que einie alihaye esl située sur une 

de In i^arde-robc, des bijoux, de la loilcttc, etc., delà 
reine Mathilde , fondatrice. Je n'eus pas la iacullé d'en prendre 
copie. I/abbefSe ne voulut pas iton'plus me permettre de rmr 
un ublem très ancien, suspradtt dans Pane des salles, et re- 
présentant, selon l'opinion commune, la première abbesse, 
Malhilde, revêtue de l'habit de son ordre. Néanmoins, quel- 
(pies personnes sont portées à croire que c'est le portrait de la 
royale fondatrice elle-même. Léeile, fdlt iùiu-e ,1e CuUlaume- 
le-Coiiquéranl, après avoir fait |)iofi>ssion à r.'( imi|i , en 1 075 , 
fut placée ilaii^ ce mnnasière , au iiioniciil lie In dédicace de 
l'église, afin d'y otrc élevée sous les yeux de Mathilde, pro^ 
mière ablieise. Celle-ci étant morte, elle 'Ini succéda dans la 
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les restes d'un personnage de distinction. A quelle 
époque, reculée ou moderne, cet événement eut- 
il lieu? Je ne m'en souviens pas bien en ce mo- 
ment Ces reliques me parurent d'une haute anti- 
quité. Tum Hearne aurait entrepris de prouver 
qu'elles devaient avoir appartenu à Mathikie elle- 
même. Je n'aurai pas cette prétention; je ne me 
sens pas non plus assez de mérite puui' le faire. 
Ces objets ont (railleurs subido grandes altérations. 
En me résnmant, si notre société des antiquaires, 
quand elle aura opuisi' les cathédrales de notre 



dircclion de l'abbayv, qu'elle Lioiivenia pi'iidniil cinqiianto 
ans, avec une rare pû-li!'. Elle iiiounil olle-mr™i' le ri jiiillal 
1116, et fui Inhumée Jnn.s le clollre, »|>.i'^ :.vi>i' j>nrl.'' l'Ii^ibU 
l'espace de ciiiqu.inle-ilriix ans. Depuis cetre épuijue, Li diree7 
don Ae l'abbaye lie fut accordée <[ii'A des femnirs du premier 
rang. Tontes les religieuses sont ('gaiement de haute e:(lraction; 
on n'en adiuet point d'aulrcs à prendre le voîJg. > (Jiff'gMàès 
angla^ionnaaditt , p. 66.) 

Bien enlendn , il n'exble pltu rien de tout celi anjonrdtiiiL 
Boni^eville rend compte du Ûégit qui eut lieu dura cette 
abbajie h l'époque de la mémorable visite des calvinistes, en 
iSGa. Après avoir pilli IV^ilisc de .Snint-É tienne {comme il 
est dit page 3i , ci-dessus) , ils vinrent exercer ici de sem- 
blables ravages : " Sans auoir respect ni réiiirence â la 
dame abbesse , ni â la religion et douceur féiiiitiiiie des 
dames religieuses.... Plusieurs des officiers de h mai.son s'y 
trouucrent, vsans de gracieuses persuasions, pour (lenser flé- 
chir le cœur de ces plus que bnilaoï. > (Page 174. J 
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pays, veut reproduire les principaux moDumens 
ecclésiastiques de N ormaudie , au moyen de la gra- 
vure , elle doit commencer par V^&bqye-aux' 
Dames, à Gaên. 

Tels sont, mon cher ami, les édifices religieux 
les plus remarquables de cclU: ville. Il y a d'autres 
monumeiis publics, mais d'une époque moderne, 
coiiiparativemciiL, Toutefois, je serais coupable 

l'aire connaître, même superficiellement, les resles 
d'une espèce de chàteao-fort , situé »m peu au-delà 
de l'Abbaye-auv-Dames, ou plutôt sur une émi- 
nence à droite de cette abbaye , quand on entre 
dans la ville du côté où nous y sommes arrivés. Si 
je ne me trompe, cet édifice est échappé à Duca- 
rel (i). Quoi qu'il en soit, ce sont des restes fort 
curieux. Le long de la partie supérieure des murs, 
est une suite de bas-reliefs , représentant des tètes 
en forme de médaillons taillés dans la pierre. Ce 
sont évidemment des portraits; Âssujcément ils ne 



SuHTE-TKnnTi de Caen, dans lequel on entrctcnnii ooiistani- 
ment une garnison , commandijc pni- un capitaine , dont le 
traitement était de cent écus par an. Ce fort fut démoli par 
Charles, roi de Navarre, en i!t6a , pendant ses démêlés avec 
ChaHes, dauphin, depuisChartes V, etc [jiniù/aiiés anglo- 
narmaadet, page 67.) nCe château, ou l'édifice gami de* 
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remontent pas au-delà du règne de François i"; 
en supposant même qu'ils ne datent pas de celui 
de Henri it. Parmi ces grossiers médaillons, on 

remarque une tête de femme. De chaque côté sont 

(liMix liiminim -.111 n'niird farouche; ils sembleut 

objets los plus Luriuux si? U'ouvcnl siu- imv tour 
circulaire; et; sout deux figiiifs it'liommtï, liont 
l'un paraît lancer une flèche, vl i";iulie li:iiir une 
épée nue. Nous t>btHimes la pcnnissian d'etitrcr, 
et montâmes à la tour. Nous nous aperçûmes alors 
que c'était seulement des troncs de statues. Il fallut 
nous contenter de toucher leur harhe et de re- 
muer doucement leur corps ; ce que nous fîmes 
impunément, comme yous le pensez bien. Qu'elles 
se trouvassent alors à la place qui leur avait été 
originairemwt destinée, t^est ce dont on peut 
douter fortemrat. L'abbé Selame, avec qui j'en 
parlai hier matin, croit que ces figures sont du 
temps de Louis xi , ce qui les rendrait un peu plus 
anciennes que les autres ornemens de l'édifice. 



murailles dont je ïiens Je parler , fut pris deux fois ]>ai- It-s 
Aii(;bis: 1.1 i,r,-mK'iu, . ^/^-ï ; il, v iirt-Tit alors im immense 
butiii, .'I r]ii|K>ir<T<i>t MM' l<'Ui^ ^:us^^a..^ imn,; b vaisselle 

ils rcstiîreDt inaîlres de la gilacL- pendant trente-trois ans. - 
{Annuaire du Calmdot, page 63; t8o3-4.) 
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Quant à l'intérieur, je n'ai, rien pu recueillir, 
d'après les débris qui en restent, de nature à me 
donner une idée certaine du caractère primitif 
du lieu. La terre a été remuée dans tous les sens, 
et présente aujourd'hui diffêrens tertres couverts 
de gazon. Tout ce cpi'on voit à l'intérieur , c'est 
un verger et une belle pièce de terre en pâtu- 
rage, où nous aperçûmes plusieurs femmes occu- 
pées à traire des vaches. Les Caennats attachent 
cependant un certain prix à cet édifice. 

Je vous laisse à vos propres conjectures sur la 
date de sa construction, et termine ici ma relation 
des principaux monumens publics de Caen; car il 
est bien temps de vous assurer que je suis toujours 
très sincèr^nent votre dévoué. 
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ACADÉMIE SES BELLES-LETTRES. — SELAXDE. — 

HM. rmRKEràlMi UIR Kt LA» ODBOIIX. MtoAlIJ£ 

DE HALHEBEE. UBItAIRES. BIBUOTHÉQTIE PU- 
BLIQUE. — uiuOIRXS DE FEU U. HOtSAUT, BIBUO- 

TH^AIRX. MAHUSCBm EX UVBSS IXPHIKéS. — 

TEHPIE DES PROTESTAMS. — COURS DE JUSTICE. 



Après VOUS avoir fait visiter les rniuls, je vais 
vous ramener au milieu des vivniis. Ku d'autres 
tei'iues, atlciitlex-vcitis à quelques détails sur \'aca- 
démie , les "bibliothèques et tout ce qui se rattache 
à l'instruction. Caen possède luie aeadéinie qui 
publie des Mémoires (i); mais le recueil ne se 
compose eQCoi:e que de six volumes, et est extrê- 
mement rare en Angleterre. Mon excellent ami , 



(i) Mémniri'f de rAeaiUmie des Belles-Uttres de Caen, chez 
Jacques Maiiiiui y , 1 7 . f, vol iu-S". Rapport général sur 
les (ravanx dt l'Ac.iili rnic (le s sripnces, arB M belles-leUrcS 
de Iflviilcilc Cfliîn,jiisqu'.nii j" janvier iSii.prP. F. T.Dc- 
l.iriviùrc, secrétaire. A Tacn, du/ Chalopin, an 1811-1S, 
3 vol. Le papier est différent, aussi-bien que ïcs caraetéj'es, 
et le fonuat prodigieusement plus grand que eclui du recueil 
dont ce rapport est la conliauatioD. 
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M. Pierre-AiméLair, m'a fait présent d'une collec- 
tion que je destine à la bibliothèque de lord 
Spencer. Le format est in-S"; l'impression en est 
assez belle. 

Parmi les hommes dont le caractère moral et 
la réputation littéraire jettent une espèce de lustre 
sur la ville de Caen , M. l'abbé Delarue occupe sans 
contredit le premier rang. Il va publier une His- 
toire de Caen, en deux volumes in-4° (a). Comme 
antiquaire, il n'a point de supérieur chez ses com- 
patriotes ; ses Essais sur la Tapisserie de Bayeux 
et les Poètes anglo-normands , publias dans notre 
Arckœologia , prouvent ([iie pKU de savniis , même 
parmi nous, ôtaient capables de li ailer cvf intéres- 
sant sujet avec plus d'iiabiletf' et de succès. i un 
mot, l'abbé Delarue est le grand oracle de Nor- 
mandie , en fait d'antiquités. Il eut la bonté de me 
faire une visite à mon holel. Il approche beaucoup 
de ses soixante-dix ans. Sa corpulence est assez 
forte ; sa taille au-dessus de la moyenne ; son tempé- 
rament robuste ; son œil brillant. Une épaisse et lon- 
gue chevelure blanche ajoute beaucoup à l'expres- 
sion de sa physionomie. H s'ïnfornia obligeamment 
de notre ami commun, M. Douce, du caractère et 
des talens duquel il parla en termes qui font éga- 



(a) Ce sODt 1m Etiais Matoriqaes, i vol. Sii-8°. L'auteur le 
(Ut luMUéae dans son addenda , i la Gn du prunier volume. 
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lement honneur à tous deux. M;iis j'«»s Ijciiii If 
prier de dîner avec moi , il fut inexorable , préten- 
dant que son état ne laï pennettait pas de dîner 
chez le restaurateur. H me remit une liste des en- 
di'oiis que je devais visiter dans la suite de mon 
vov;ii;i' l'ii Niirmandie, et }Hàt congé de moi plus 
iijt ipie je n'aurais voulu. Il vient rarement à 
Caen, quoiqu'il y ait la plus grande partie de sa 
bibliothèque. Son séjour ordinaire est à la cam- 
pa{;ne, dans le château d'un gentilhomme qui lui 
confia l'éducation de son fils. On aime h voir un 
homme d'iui as[if'('t si vénérablf, d'une répula- 
tiuu si vaste, après avoir essujé, au midi de la 
vie, uik: tfinjiétc aussi terrible que le fut larévo- 
ItLli'iii. jouir uu .suir de son existence d'un calme 
profond, de l'usage complet de ses facultés, et 
de la vénération des amis de la sage.ise et de la 

L'étude de l'histoire naturelle est assez généra- 
lement suivie à Caen. H y a un cours pardcuKer 
pour l'enseignement de cette science , dont M. La- 
HoDxenx (t) est à la fois le principal ornement et 
le professeur. Ce gentleman, pour qui- notre ami 



Lumc in-H^ , ïnlitulc: : Histoire des po/jpes , coraWgènes ^ 
Jlexiblet, vulgaircmerit nomméi zoophjtcs; par J. V. F. La- 
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M, D;i^vson Tiirnor m'avait donné une lettre de 
présentatiim , a beaucoup de naturel dans les ma- 
nières, une physionomie tout-à-fait franche et 
engageante. C'est un avéritahle dragon» dans sa 
partie. A une seconde Visite, je le trouvai vidant 
plusieurs paniers de plantes marines, exhalant 
encore une vapeur salée. Ils les prenait, les sépa- 
rait, les classait avec tout l'empressement que 
mettait notre ami *** à parcdmrir un lot de livres 
qu'il venait d'acheter dans ime vente , « et treize 
autres volumes, indépendamment de ce lot » On 
peut dire que la bihlioâiéque de M. Lamouroux 
est une espèce d'atelier scientifique; elle ne se. 
compose que de livres sérieux, solides et instruc- 
tife. n demeureru£ Jaune {a) ; sa maison est moins 
vaste que son érudition, Qiioiqiie membre de l'In- 
stitut, il parla de sir Jo.syph Banks et de nos socié- 
tés savantes d'iitic ntaiiièrf^ qui loi fait heaucoup 
d'honneur. Je l'aurais trouvé sans défaut , s'il eùl 
accepté l'invitation pressante et réitérée que je 
lui fis de se réunir k son suivant loufrére, M. Pierre- 
Aimé Lair, pour dîner avec moi chez Lagouelle. 
Quel exemple à citer ! que d'activité dans ces 
savans ! ils sont levés avant six heures, travaillent 
sans relâche , chacun dans leur partie ( principale- 
ment à l'instruction. de la jeunesse), jusqu'au mo- 



(a) lÀsex , rue ds Géole; il tC-j a point de rue Jaune à Caen. 
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inent du dîner, vers midi ou une heure; puis re- 
commencent jiisqic'A six heures du soir. 

J'ai souvent jn ijimniv !<■ nom de Pierre-Aimé 
Lair; prép[inv.-vijii,s it lecevoir une esquisse du 
personnage qui le porte. Mais quelle palette il. me 
iàudrait pour le peindre! ou plutôt, de quelle 
habileté j'aurais besoin, si je possédais cette pa- 
lette! oi^ trouver nies couleurs, les nuances, les 
tons et les masses » qui devraient briller dans 
l'exécution du tableau ! Trêve à ces lieux communs 
oratoires, et acceptez un portrait simple. Sans 
fard, mais fidèle. Ce gentleman est l'âme et la vie, 
non seulement de la société , mais encore de toute 
la ville. M. T.ewis et moi , iidiis parcourûmes sou- 
vent ;iïec lui les rues, les ruelles et les passages 
remarquables par quelques débris dantiqnités 
Hiuuuiiieufcdes. Il fut reconnu et salué par le 
tiers, je crois, de toutes les peisuiines distin- 
guées que nous rencontrâmes. «Je vous salue. — 
Vous voilà avec messieui s les Anglais. — Bonjour. 
— Comment ça va-t-il?» Rien n'égale l'activité de 
M. Lair, si ce n'est la bonté de son cœur et sa 
disposition k rendre service. Il est tout aménité. 
Allez le voir à quelque moment que ce soit, de- 
mandez-lui tout ce qu'il tous plaira, et soyez cer- 
tain de n'être jamais écondiùt. H se lève de grand 
matin, et toujours sans spleen, sans humeur, sans 
mélancolie. Avec lut, le soleil semble toujours 
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briller ; on croit toujours entendre le chant joyeux 
de l'alouett». Grâce à cet heureux caractère, il 
n'estpoÏBt pour lui de triste séjour, point de com- 
pagnies ennuyeuses. Ën un mot, c'est toujours le 
gai, le bon Pierre-Aimé Lair. 

Cet aimable homme a des droits plus réels à nos 
éloges. Non seulement il aime et recueille les ob- 
jets portatifs d'antiquités, tels que tuiles vernis- 
sées, bustes brisés, vieux tableitux, chapiteaux 
rompus, dont il a une longue suite en spirale dans 
son escalier; mais il écrit lui-même, et protège les 
antiquités littéraires de son pays. Caen, ainsi que 
je vous l'ai dit dans ma dernière lettre, est la patrie 
de Malherbe. Cette ville a trouvé dans M. I^ir 
l'homme qui devait perpétuer le nom et la gloire 
du père de la poésie française. En 1806, ce digne 
antiquaire émît un projet de souscription généralè 
pour une médaille en l'honneur de Malherbe (i); 
et ce projet fut accueilli par quinze cents souscrip- 



(i) Cette entreprise honore également son auteur, et let 
besux-arls en France; je dénre viveiiieat qu'un Douvefln 
SimoD s'élève parmi nous pour égaler, pour surpasser, sH est 
posable, les onvrages de Gattudx et d'AnDRistr. Nous 
devons, au premier, la médaille de Malherbe; au second, 
la série des médailles de Buonaparte. M. Lair m'apprit que 
le nombre de ses souscripteurs montait à quinze cents; et je ne 
pense-pas qu'il y ait ici de l'exagération, puisque j'eo ai la 
liste imprimée sous les jeux. Le prix de l'épreuve en brome 

TOME H. ' 5 
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teurs effectifs, à cinq francs. Sans doute la propo- 
sition ne pouvait que flatter l'amour-propre litté- 
raire des Français , et l'exécution surpassa encore 
l'attente des sousa-ipteurs. La tête est d'un travail 
accompli. J'ai presque la fièvre quand je la con- 
temple, et que je réfléchis à l'état de décrépitude 
où se trouve, comparativement, l'art métallique 
en Angleterre. Pourquoi faut-il qu'il m suit ;iinsi? 
La mi-daille de Miillicrlx- j>arut; on t'mit aus,sitôt 
le vœu qu'elle fût suivie de toutes ceik's des per- 
somies. de l'un et l'autre sexe , les plus illustres 
dans les lettres et les arts. Il »"en fallut pas davan- 
tage à M. Lair; je ne voudrais même pas affirmer 
qu'il ne soit point aussi rauteiv de ce dernier vœu. 



e«t de 5 francsi pour i5 centinies a) nu, vous ave» un 

Sur le revers est une lyre surmontée d'une couroune de 
laurier, avec cette inscriptioii soleoiielle: 
BBnn «u-HEtB» vrai. 
Elle est tirée de ce passage I»en conmi de Vjtit poétique de 
Boileau, ïormnençuit ainn : 

EnfiaMalhe^rint; et, le premier en Ftance, 
Fit Knlir duii les yen (me jmie cadence ; 
D^DH mot mû en >a place enielguâ le pouvoir , 
El ridnUît la miuc aiw règles du devoir. 
Jjt profil de maduue de Scvigné , exécuté par le même 
haUle graveur (H. Gitteidx), est d'un mérite ^1 soui 
tuai ks rapporta. 



En conséquence, il parut sLiccessivemeiit une série 
dennidaillesdece genre, en bronze ou autre métal, 
au chois de l'aelieleur. Il en est résulté beaucoup 
de gloire pour celui qui cun^ut l'entreprise, et 
pour cette partie des beaux-arts chez les Français. 

Encore un mot sur M. Pierre-Aimé Lair. Il ne 
fut pas inexorable, comrae M. Lamuuroux; car il 
a dîné avec mot, et sablé le Chambertin et le 
Champagne deXagouelle, commandant en dief 
de la maison. On ne saurait boire de meilleur vin. 
Malherbe et le duc de Wellington furent alterna- 
tivement le sujet de nos discours et de nos éloges. 
En retour , M. Lewis et moi , dînâmes chez notre 
convive. Il avait préparé un grand repas et réuni 
la société la plus choisie. Mais , quoiqu'il n'y 
eût point, comme au festm de Sancho Pança (a), 
de baguette magique pour faire disparaître les 
plats, ou pour empêcher dy goûter, il ue nous 
fat guère possible de toucher à plus d'un sur 
quatre, tant ils étaient impitoyablement farcis et 
noyés de beurre. Entre autres légumes, il y avait 
un plat de pommes de terre , soi-disant à la mode 
ai^laisc; mais pas moyen d'en goiîter, attendu 
qu'elles nageai^t, pour ainsi dire, dans le beurre 
fondu. Néanmoins la pâtisserie était excellente. 
Quant à la compagnie, je la trouvai préférable en^ 



(a) Da» lit* de BarMarii. 
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core à tous les vins. La conversation roula princi- 
palemcnr sur !e mérite respectif des poètes de 
Friiiice et d' ^nglplcriT. Il me parut que Pope, 
Thomson et Yoiiiig étaient surtout en honneur 
chez les Français. Je vous donnerais difUcilement 
une idée de la force et du piquant de l'eau-de-vie 
qu'on bous servit à la fin du repas. «Vous n'avez 
rieu comme ça chez vous P — Ma foi, je le crois 
bien ; c'est la liqué&ction même du feu. » On leva 
le siège avant huit heures, et chacun retourna à 
ses occupations ; on ne s'était mis k table qu'à cinq 
heures. Je restai cependant une heure ou deux 
après le départ des convives, pour m'entretenir 
plus partieulièreiiient avec notre hôte; et plus 
j'apprenais :"i le connaître , plus je conversais avec 
lui, plus je trouvais que j'avais lieu de me féliciter. 
Comme je me disposais à le quitter, il me chargea 
d'une multitude de brochures de tous formats, et 
de sa composition. Posai lui prédire que ses tra- 
vaux divers finiraient par le conduire à un goût ex- 
clusif et déterminé pour la bibltograplûe : n On 
peut ^re pire,» me répondit-il en me prenant 
la main pour me dire adieu, et m'assurant qu'il 
me rencontrerait certainement bientôt à Bayeux. 
La présence de cet homme aimable était pour moi 
comme une égide dans les rues deCaen. Mais il faut 
malgré moi que je cesse de parler de lui , quelque 
agréable qu'il soit de repasser dans son esprit les 
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témoignages de bienveillance et d'amitié qu'on a 
reçus en pays étranger. 

L'éducation commence ici de bonne heure, et 
sous des formes aussi attrayantes qu'à Rouen. 
Poisson, dans la rue Froide, est le principal im- 
primeur , et aussi un imprimeur excellent. Boviie- 
SEBBB, qui demeure dans la même rue, a publié 
un très joli Manuel de dévotion pour les enfans. 
C'est une brochure de huit pages ; je tous envoie 
ta * première ; vous pouvez le comparer avec le 
spécimen que je vous ai transmis dans une lettre 
précédente, (a) 



fa} Vojres tome i, page 175. 
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L'Orrii.ton dominicale. S 

A T E R nos- g 
ter , qui es in a 

Chalopin , rue Froide, vient de publier un 
petit Manuel fort curieux, en rcriture cursive 
gothique , el intimlé : la Civilité honnête pour les 
enjans, qui commence phr la manière d'apprendre 
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à bien lire, prononcer et écrire. Je dis qu'il est 
curieux, parce que la première majuscule, repré- 
sentant un C , nous donne une idée des bizarreries 
en usage, au commencement du seizième siècle, 
dans les livres de ce genre. Recevez cette initiale , 
avec le foc simile des lettres qui en dépendent. 




L'ouvrage est plein de ces vieilles maximes (el 
ce n'est pas ce qu'il contient de plus mauvais), de 
ces vieilles maximes de la même époque , comme 
celles que nous voyons dans les diverses ti aductioiis 
du livre intitulé ; de MorihusJuvenum , dontlaco«- 
tenance de ta Table, en français, est probablement 
la partie la plus répandue pai-mi le peuple. Il est en- 
tièrement exécuté dans ce petit caractère gothique 
et coquet ; mais, si je ne me trompe, il ne peut 
trouver que peu d'acheteurs, lin parlant des Impri- 
meurs de Caeu , je dois ime mention honorable aus 
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talens ^ographiques de Lx Aot , qu'il faut placer 
immédiatement après Poisson. On peut les consi- 
dérer comme les Bulmer et les Bensley du Heu. 

Mais par mi ceux qui vendent des livres à l'usage 
de Tcnfancc , on ilo ces ouvrages populaires à bon 
marclii' , i I n'est point d'homme dont le commerce 
soit plus étendu t[ue celui de PiCiRD-GrEHiN, im- 
primeur en taille-douce et fabricant cfimages ; il 
demeure rue des Teinturiers, n". 175. Je lui fis 
plus d'une visite- C'est de sa fabrique que sortent 
les milliers et dizaines de milliers d'estampes, de 
livres à bon compte, etc. , etc., dont la Basse- 
Normandie est inondée. Ces objets coûtent depuis 
un sou jusqu'à irois, selon que le sujet est simple 
ou comi)osé , gravé en bois ou sur cuivre. Saints, 
martyrs, traits de l'écriture, héros, capitaines, 
monarques, y compris le duc de Wellington et 
Louis-le-Désiré , sont compris dans les taille-douces 
qui figurent au catalogue. Madame me fit l'hon- 
neur de me montrer quelques uns de ses plus 
rares trésors en l'absence de son mari. Au haut 
de l'escalier, je vis un joyeux troupeau d'enfans 
des deux sexes , tenant à la main des pinceaux. 
Devant eux étaient plusieurs soucoupes chargées 
de diverses couleurs. J'appris qu'ils coloriaient les 
images moyennant quatre sous par douzaine. Je 
ne prendrai pas sur moi néanmoins de décider 
.s'ils sont trop ou trop peu payés, attendu le mé- 



CÀEÏT. 73 
rite, on ne peut plus équivoque , de leurs oeuvres; 
mais on m'excusera, je l'espère, si je préfère la 
planche noire à la planche coloriée. En pays étran- 
ger, notre attention se porte sur les objets les 
plus insi^nifians peut-être el les plus chétifs : 
voilà pourquoi j'examinai soigneusement ce que 
j'avais sous les yeux. Je fis même un choix suffi- 
sant pour faire voir que c'était le produit du sol 
français. Parmi les sujets sérieux, deux surtout 
eicitèrent ma curiosité. L'un était un cantique eu 
vers de VEnfiint Prodigue. Six gravures en bois 
accompagnaient le texte , et représentaient les 
principaux événemens de cette histoire, telle 
qu'elle est rapportée dans l'Évangile. Je coupe, et 
vous envoie la seconde de ces six gravures ; vous 
y trouverez visiblement cette tournure militaire 
que les Français adoptent jusque dans les plus 
petites choses. Le jeune homme monte à cheval 
pour quitter la maison paternelle ; il porte le man- 
teau et le chapeau à cornes d'un ofiSdèr français. 



La quatrième de ces gravures est assez plaisante ; 
elle a poiii- tilre, [Enfant Prorligue est chassé par 
ses maîtresses. On le voit fuyant devant des fem- 
mes qui le mettent à la porte à cuups de balai. Il 
est très probable néanmoins que nous retrouve- 
rons cette espèce d'absurdité dans plusieurs de nos 
estampes sur le même sujet , si , au lieu de jeter les 
yeux comme au temps de Pope , 

.... T/ic a-nlh n/Bcdlam and Saha, 
'< Sui- lus murs iIf BcJlam l't de Soho , - 

nous examinons les images suspendues à des cor- 
dons sur le mur. à l'entrée de Hjde-Park. 

Je vais vous entretenir d'un autre sujet du genre 
sérieux, qu'un artiste de Londres ne reproduira 
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que fort rarement , selon toute apparence. C'est 
une Nolre-Vame de ta Jlorme-Délivrande , qui 
n'intôrossn nnnsrqiirmmdot que la religion parti- 
culière <iu pays. Avant tout, je vous adresse un 
dessiu de l'original , réduit à un tiers environ de 
sa grandeur. Cette copie est la plus propre à vous 
donner une idée exacte du costume des figures 
de Vierge et ^Enfant, dont on orne l'autel des 
chapelles de la Vierge dans la plupart des églises de 
Normandie. 
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n faudrait beaucoup de temps pour décrire 
toute la friperie dont l'ori{>iiial est couvert. Disons 
seulement qu'au ha.s, k droite, sont deux figures 
bien exécutées ; à gauclie , deux aiiti-es figures pi- 
toyabies. Au-dessous du tout est un avis consolant, 
auquel on ajoute beaucoup de foi. Le voici : 

n L'an 83o , des barbares descendent dans les 
I! C;ihIps, massacrent les fidèles, profanent et brû- 
« k'iit les é^'lises. Raoul, duc de N<)r-niandic , se 
a joint à eux : l'image de la sainte Vierge demeure 
a ensevelie sous les ruines de l'ancienne cbapeile 
a jusqu'au règne de Henri i". L'an 1 33 1 , Beaudouin , 
n baron de Douvres , averti par son berger qu'un 
« mouton de son troupeau fouillùt toujours dans 
aleraéme endroit, fit ouvrir la terre, ettrouvace 
a trésor cacbé depuis tant d'années. Il fit porter 
« processionnellement cette sainte image dans 
« l'église de Douvres; mais Dieu permit qu'elle fut 
B transportée par un ange dans l'endroit de la cha- 
o pelle où elle est maintenant révérée. C'est dans 
a cette cbapeile que, par l'intercession deAiarie, 
« les pécheurs verni vent leur conversion , les affli- 
n gés leur consolation, les infirmes la santé, les 
B captifs leur délivrance ; que ceux quisonten mer 
a échappent aux tempêtes et au naufrage, et que 
K des miracles s'opèrent journellement sur les pieux 
a fidèles. » 

Un mot maintenant sur les Bibliopoustes , y 
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compris les bouquinistes y ou revendeurs de vieux 
livres. Dès le lendemain de mon arrivée à Caen , 
je me rendis à l'abbaye de Saint-Étienne avant 
déjeuner, et m'arrêtai, chemin faisant, à la bou- 
tique d'un libraire , sur la droite , et à cent pas en- 
viron de la plate qui regarde l'abbaye. J'y achetai 
quelques in-folio en caractères gothiques, à la 
téte desquels je place, comme le plus précieux, la 
version française des Commentaires de César, im- 
primée par Vérard, en i488. Je la réserve pour 
la bibliothèque de lord Spencer (i). Le prix, port 
et droite comptés , ne s'élèvera pas k plus de douze 
schelltngs de notre monnaie. Je l'emportai sous 
mon bras, d'un air de triomphe , désirant pour- 
tant qu'il eût été dans un meilleur état de conser- 
vation. Quant aux revendeurs de vieux livres, les 
deux Mamoory doivent être placés en tête. Le pre- 
mier demeure rue Froide , le second rue IVotre- 
Darne. père (a) se vante d'un magasin de plus 
de trente mille volumes , et il possède assez bien 
l'art et les secrets de la vente ; niais je doute fort 
que le nombre de ses livres excède la moitié de ce 
qu'il dit. Il me demanda deux iouis d'or pour un 
exemplaire des Faudevires d'OuviER Basselct, 



(t) J'en donne U description dans le secoad voTume des 
Mdei AUhorpiaiue , rormant le supplément & Is SibSolheca 
Spentaiiina. V07. p. g4. — (a) Ils étaient frères. 
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volume œoderoe , à la vérité , mais non destiné au 
commerce, et dont j'espère vous adresser plus 
tard quelques extraits amusans. H me dit ausù 
qu'il avait vendu autrefois à la bibliothèque de 
l'Arsenal à Paris, moyennant cent louis d'or, un 
exemplaire sur papier de la Bible de Fusl, i46a , 
et à laquelle il manquait beaucoup de vignettes. 
Si j'avais été libraire, je ne lui aiirai.s certaine- 
ment pas cloiiiié la moitié de cette somme. 11 est 
assez étonnant que je n'aie trouvé , ni à Caen , ni 
à Rouen, un seul exemplaire des jénglica Norrimo' 
nica de Duchesne {a). Il n'existe vraiment pas dans 
tout le fonds de Manoury l'ainé un volume pas- 
sable en &it de littérature ou d'antiquités, soit en 
français , soit en latin. 

Parlons maintenant de Hanoiuy le jeune. Vieux 
et jeune sont ici des termes purement disdncti&, 
et il faut savoir que le jeune est âgé de soixante 
ans. On lit sur sa porte l'inscription suivante r 

Bniiu, pfrrê, lié , je veax changer de main. 

Cela veut dire qu'il propose des livres neufs en 
échange de vieux livres, ou qu'il peut embellir 
ces derniers par la reliûre ou autres réparations , 
et leur donner l'apparence du neuf; mais l'expli- 

{a) Ce recuMl n'est point de Duchesne, mais de Caindea; 
et H. Dibdin aurait pu le vnr datu la bibliotbéque de 
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cation importe peu; voilà toujours l'inscription. 
Je fus presque effrayé de l'aspect intérieur du ma- 
gasin deAfonoury le jeune. La boutique de devant, 
et le corridor qui conduit au fond de la maison, 
sont pénétrés par l'humidité ; de sorte que les li- 
vres pourrissent promptement. En vain je m'api- 
toyai le plus éloquemraent qu'il me fut possible 
sur cet état de choses désolant ; en vain je m'éle- 
vai de toutes mes forces contre la destruction iné- 
vitable qui menaçait les chers vieux livres : l'in- 
sensible bibliopoUsle ne parut pas touché le moins 
du monde, et moiilm coiislaiiinieiil à cet égard 
une indifférence absolue. Dans l'amère-boiitique, 
presque impénétrable aux rayons du jour, sa flllp 
et sa femme, grosse et belle bourgeoise, coiffées 
d'un bonnet de Cauchoise de dimensions plus qu'or- 
dinaires, se restauraient avec de la soupe et des 
légumes. Je traversai rapidement pour arriver aux 
étages supérieurs, en m'excusant pour le dérange- 
ment dont j'étais la cause :.on me répondit que je 
n'avais null^ent besoin d'excuses ; que je pouvais 
aller partout où il me ferait plaisir , demeurer au- 
tant qu'il me conviendrait, et qu'on satisferait à 
toutes mes questions. J'exprimai ma reconnais- 
sance pour tant de politesse , gagnai une chambre 
haute, au moyen d'une chaise, et commençai l'exa- 
men de ce qu'elle contenait. Quel fatras énorme ! 
J'en retirai le seul volome qui présentât quelque 
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c'était les Paissons de mer ilf lielon, i55i , in-4° : 
on m'en ilemaiida &ix francs ; je les déposai sur la 
table, et me sauvai avec précipitation, je dirais 
presque avec horreur de ce noir et hideux séjour. 
Ce qui me parut surtout «traordinaire, ce fut la 
joie et Ift gaitè de cœur de ces femmes dans cette 
demeure de ténèbres et de désolation : il me sem- 
blait voir un tableau de Rembrandt, magique- 
ment éclairé par tin rayon de lumière accidentelle. 
Manourv m'informa (jue, sans la révolution, il 
aiir.iit fu l;i plus belle librairie de France, De plus 
grandes eiinemii's le menacent ; je veux dire sou 
insoiiciancf et sa profonde apathie. 

Mais tuiielioiis une eurde plus sensible, plus at- 
trayante , et quittons le bouquiniste pour la Biblio- 
thèque PUBLIQUE. Je vous invite expressément à 
m'y accompagner; vous y puiserez des renseigne- 
mens précieux. La bibliothèque occupe la partie 
supérieure d'un vaste et beau bâtiment en pierre , 
où se tiennent les bureaux de l'hdtel-de-vïlle. Sa 
forme est celle d'une croix d'un très bel effet. 
Elle a cent trente pieds français de long, sur quatre- 
vingts de large ; elle est haute à proportion. On 
assure , avec raison selon toute apparence, qu'elle 
contient vingt mille volumes (a). M. IUbert, bi-' 

{a) La bibliolliéquB de Cien est aujourd'hui IiMUCOup plus 
nombreuse. 
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bliothécaire en chef actuel , a succédé à feu M. Moy- 
sant son oncle , dont je parlerai tout à l'heure. 
Entre les pim illustres bien&itears' de la biblio- 
thèque, Frutçois M&HinT brille d*un ^at parti- 
culier. C'était , au rapport général , et d'après ce 
que m'en a dit M. Hébert, le plus déterminé de tous 
tes bibliomanes , montrant d'ailleurs pour son éta- 
blissement favori de Caen un esprit de bienveil- 
lance et de libéralité qui ne se démentit jamais. Il 
était aussi homme de lettres , et animé du plus ho- 
norable de tous les goûts littéraires, celui de la 
Lr-TTÉRATORE TE so\ PATS. Il était parveuu à réunir 
une immense collection de livres, qui furent cruel- 
lement pillés pendant la révolution , mais dont un 
grand nombre échut à la bibliothèque de la ville. 
Sur ces volumes , autrefois sa propriété , est impri- 
mée l'inscription suivante : Franciscus Martin, 
doclor iheologus ParisiensLi , comptiravit. Orelur 
pro eo. Il était supérieur du couvent des Corde- 
liers , et préfet ecclésiastique de la province. Toute- 
fois , tes moyens dont il usait pour augmenter sa col- 
lection , ne portaient pas précisément ce caractère , 
qu'un fonctionnaire public nommerait légitime. H 
cherchait des livres partout , et quand il ne pouvait 
les acheter, ouïes obtenir deboii gré, il les dérobait 
et les emportait dans les manches de sa soutane. Il 
âorissait il y a environ un siècle, A ti és peu d'excep- 
tions près , tous les Uvre« les mieux conditionnés 
TOME n. 6 
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qui se trouvent dans labibliothéque, appartenaient 
à ce magistrat dérobeur de livres. Je pris note avec 
uncsfttisfaction particulière de son édition aldine 
de Stephaitusde Urbibas, iSo:i , in-folio dana son 
andeone reliure en vélin , aussi agréable à l'œil 
qiie douce au toucher. Je n'avais garde aussi d'ou- 
blier son R^trtorium Statutori/un oniiais Caria- 
aieasit, in-folio, superbe caractère gothique, aa.- 
priméà B4lef par jimerbach, en i5io,paspJus 
que VHerbier de Mayence, de i484i în-4*, autre 
bel exemplaire qui provient du même bibliumane. 

Cependant, le travers deAIartiu devient en quel- 
que sorte pardonnable, quand on jette les yeux, 
sur un bel ouvrage, qu'il n'avait pas seulement 
projeté, mais qu'il laissa tout prêt pour lu publi- 
cation. Il est intitulé , Jlhenœ ISormannorum ve- 
teres (US récentes , seu sjllahus aucloruin quioriundi 
è Jformanmâ , etc. C'est un volume manuscrit , re^ 
Tétu de l'autorisation du gouvernement pour l'ixa- 
pressiim. L'auteur y amis une courte préface latine , 
suivie de deux pages d« vers latins , conunoiçant 
ainsi: 

jbt aitctanim normanoicorum Sjllabunt 
Prolusio mellica. 
En syllabus pmdit palàm 
Contexmt arte icdutâ 
Ex UOeratoe Ncustrm 
Auctonbai celebhiiu. 
Me. , «le 
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Pourquoi l'Académie de Caen ne s'est-ellepas em- 
parée de cet ouvrage pour le faire imprimer ? voilù 
ce qui doit paraître assez étonnant, en supposant 
qu'elle ait assez de fonds pour cette entreprise. 
Mais si les Saturnia régna renaissent pour la 
France, ils pourront changer cette inaction en 
mouvement, et jeter un peu d'or dans les coffres 
épuisés de l'Académie. Parmi les hommes dont 
s'honore cette ville (i) , on compte le fameux Sa- 
muel Bocii\rt , à la fois botaniste, littérateur et 
critique célèbre. Il naquit à Caon («); ses livres, 
dont un gi'and nombre sont chargés de précieuses 
notes manuscrites , figurent parmi les plus riches 
trésors de la bibliothéqué pufaUque. H y en a un 
catalogue sépftré. Le fonds légué p&r llfiustre pro- 
priétaire est une des principale^ ressources de 
l'établissement Le portrait de Bochart, et ceux 
de beaucoup d'autres bienfaiteurs de la bîbliothé- 
que(a),sont suspendus à l'intérieur delà salle, au- 



(i) Goube, dans son Histoire du daché de Notmujidie , i8i5, 
in-8" , consacre plus de treritt- [lajçes à l i-nnnif-iation ii: ces 
hommes recommandables , tome m , p. sy5. Mais Hiii;! , dans 
ses Origines de la ville de Caen , pages 4g i , (iSa, donne dts 
détails beaucoup plus clendus et plue salbfaisaDS. 
[a] Samuel Hochart est de Rouen, et non de Caen- 
(a) M. Hébert eut U bonté de me donnef une Ible de ces 
p<ntrùt*.i tn serft pent-dtM bian me da la reirauver ici. (Cette 
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dessus (les livres, et forment \m coup d'œil très 
agréable. I>a coupe de la bibliulhéqiie, dont l'ex- 
trémité comiTinnde un beau point de vue , est di- 
gne d'un établissement qui apji;irtii;adrait à la 

noraenclnlurc , d.ins l'ouvrage anglais, comii^nl plusieurs 
■ ines!i.^li[iul.>=. o. iiiLorrocli^n» .|u'im a fait disiiaraîlrc: dans la 

Brfltii .i ; /<vT.) I, i-yni-u- -ir S, ci , ni k Cacii en i55i f). 
BocHiBT y.Siiiiiael), miaislri: proti'slnnt 1 Caen, né à Rouen. 
Bi,onET Di CiHiLLT ( Pitm ) , bailli de Malle. 
Blodet de CtHiLLT (Franfoû) , archeréque de Tours. 
BoiiitiT {Pierre), bibliothécure de lUoiTersilé de Cien 
en (736. 

CiBiOBU {Jaeqiui), médeâti, né à Cud en tS&S, 
CivELiEK {Antoine), imprimeur de Itlnîvenilri de Cieu, 
donna pour aooo francs de livres à ItlniverMlé de cette 

Dk Colleïii.lv. [ Samuel \, pptit-fils de Bochart, donna ï 

rUniversil.; la l)Ll)li(Jtli«nio de son çrand-pùre. 



Ckevel [Juei/iiFs), professeur en droit, peint en habit de 
recleur de l'Université de Caen, par Tournieres, de Caen, 
pantrc du régent; né ï ITs, près Caen, en 169I- 

EODES [Jeaa), fondalenr de la congrégadon des Eudistes, 
frère de l'historien Hézeray, né en 1601. 

I^uBT (le cardinal de), donna 3000 francs ponr acqnisilioti ■ 
de livres. 

' (*) CepoTlnit, dit H. Hiberl, n««iibls ttllenwnt i siint Fnn- 
firis^e.Sdci , qa'il pourrait bien y aToir ici Guisie application. 
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capitale d'un empire. L'af£(bilité de M. Hébert et 
de son second ajoutèrent encore au charme de 
mes fréquentes séances; mais avant de passer à 
l'esamen régulier de quelques uns des livres, il 
Ëiut que je tous entretienne , ainsi que je l'ai pro- 
mis , de feu M. Moysant , dernier bibliothécaire , et 



GoifTBBT, profénenren âroit- 

HiUiBT ( Antoine) , professeur d'éloqnence. 

Hdbt {Pierre-Iianiet)^iAkCtenen i63o. 

Ds 1.1 X-otCDB, auteur de pluneun Mémoires sur la wn- 

gaiion de l'Orne, et sur d'autres olgels d'utilité publiqne; 

né à Caen en 1689. 
De Lutiim, évéque de Bayenx. 

UacI [Clttes), Mtronome, profeiseur de matbémaliqnes, né 

1 CaeD en iSSG. 
BbtHSBH {RvnçoU)y poêle, né ii Caen, en iSSS. 
Li MliiTBB Ds Satighy (Jacques), recteur de lUniversilë 

HoTBiHi [Prançoii), professeur de rhétorique, bibliothécaire 

de l*Oniver«iB, puis de la Tille de Caen. 
IiS Hitur 1>E Houteiiit, général des Génoréfains. 
FoaiB , jésuite. 

FosTBL [Nicolas), professeur de médedné. 
FiHHHon [Guillaume) , l'im des comucntatcurs des ad usum 
Dclphiiii. 

Sicniis (Jean), poète, né à Caen; de l'Académie Française. 
Lh SfNs or Mom, secrétaire de l'Académie de Caeu. 
TinuFcuï Le Fhthe, père de' madune Dader; né i Caen 

TA>io)cov,,mathéDuitiden,Dé à Caen en i654. 
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ODcle du bibliothécaire actuel. Son portrait figure 
parmi ceux qui décorent la principale galerie. Le 
neveu voulut bien mi: donner un exc^mplaire ou 
deux de la Noiice hùtorique qu'il composa sur son 
onrip, lît lue par liii-nii'mi- dansla séance publique 
de l'Acad/'inie des Scienios, Arls cl Bplles-I^ttres 
de Caen , le at) juillet i 81 'j. Cette notice vons ap- 
prendra que François Mojsant naquit, en 1 7 j5, au 
village d'Audrieu, prcsCacii, Quoique d'inie haute 
stature, il avait la poitrine faible et le tempérament 
délicat. A dix-neuf ans, d ftit nommé professeur de 
rhétorique et de grammaire au collège deLisieuz.il 
se rendit depuis à Paris, où il étudia sous Le Beau 
et Le Batteux. n s'appliqua partïcuhèraoïent à la 
médecine, et, à l'âge de trente ans, il revint à 
Caen , où il prit le bonnet de docteur ; mais , pour 
réussir dans cette profession , il aurait eu besoin 
de forces physiques et morales qu'il n'avait pas. 
Après beaucoup de peines et de soins assidus, il 
était parvenu à guérir un sujet d'une maladie 
grave; le convalescent ne se ménagea point assez, 
commit des imprudences , éprouva une rechute et 
mourut: Moysant s'affecta sérieusement,' prit en 
dégoût la médecine, et se hâta d'y renoncer. Il 
était, à la vérité, d'une constitution trop sanguine, 
trop irritable pour posséder ce sang-froid , cette 
réserve et cette patience , quaUtés indispensables 
à tous jeunes médédns, avant qu'ils puissent es- 
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pérer d'atteindre à la réputation et à la richesse des 
Baillie et des Halford du jour. Notre Moysant se 
tourna une seconde fuis vers la littérature, son 
étude chérie. Heureusement alors l'ordre des jé- 
suites fut supprimé , et Moysant fut appelé par le 
Roi. eu 1763, à la chaire de rhétorique dans l'un 
des plus beaux établissemens de cette société à 
Gaen. Depuis , et successivement , il devint secrétaire 
, pei^tuel de l'Académie des sciences, et vice-pré- 
sident de la Société d'agriculture. Élu bientôtaprès 
par l'Université , doyen de la Faculté des Arts , il fut 
désigné pour prononcer le discours à l'occasion du 
mariage de l'infortuné Louis xvi avec Marie-An- 
toinette. Moysant était dès-lors un personnage 
public fort distingué, La place de bibliolkécaire 
manquait seule à sa réputation; le titulaire meurt; 
il lui succède à l'iBatant. Indépendamm^t de ses 
occupations ordinaires , il enseignait la langue fran- 
çaise aux Anglais, toujours dans l'habitude de vi- 
siter la ville de Gaen , et dont il apprit en échange 
à connaître assez bien les lois et les libertés de la 
vieille Angleterre. 

La révolution éclata ; à l'exemple de beaucoup 
de ses honorables confrères , il l'embrassa d'abord 
comme la messt^ère d'une réforme nationale , et 
de la prospérité du pays. Il ne tarda pas à recon- 
naître qu'il s'était litmipé. Malgré tout, dans la 
. ferveur du moment, et à la suppression des cou- 
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vens et de leurs bibliothrqiies, il fut chargé, 
avec pleins pouvoirs, de visiter les différentes bi- 
bliothèques du Calvados, et du faire transporter à 
Caen tous les livres précieux qu'il découvrirait. Il 
partit pour cette mission avec des seutimens vrai- 
ment patriotiques , résolu , dit son. neveu , de taire 
pour la Normandie , ce que Dugdale et Dodswortb 
ont fût pour l'Angleterre, c'est-à-dire qu'un 3fo- 
nasticon neustnacum était l'objet de sa louable 
ambition. Il promit beaucoup , et fit peut-être plus 
encore. Sans parler des charretées de livres qu'il 
dirigea sur Caen, sa collectiun curieuse ultirait 
déjà les regards de ses compatriotes ; mais alors la 
terreur était à l'ordre du jour ; Moysant résolut de 
visiter l'Angleterre , et de soumettre le plan de son 
ouvrage à la noblesse anglaise) attendu que cette 
nation attacha toujours de l'importance à la con- 
servation des monumens et des matériaux litté- 
raires du moyen âge.'II savait, continue son ne- 
veu , combien les Anglais sont fiers de descendre 
des nobles de l'ancienne Normandie , et son but 
unique était de leur donner les moyens de con- 
server la preuve authentique de leur origine. Moy- 
sant partit donc avec sa femme ; tous deux furent 
bientôt déclarés émigrés ; le retour leur fut inter- 
dit, et notre bibliomane apprit avec un profond 
chagrin que la vente des propriétés nationales était 
décrétée en France. ,11 dut chercher en lui-même 
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des moyens d'existence , ayant décidément refusé 
toute assistance de la part du gouveraemeot an- 
glais. Ce iat dans cette position idifHcile qu'il pu- 
blia un ouvrage intitulé , Bibliothèque des Écrivains 
franr.aù , ou Choix des meSleurs morceaux en 
prose et en vers , extraits de leurs ouvrages; com- 
pilation judicieuse, et qui obtint un succès com- 
plet. La preniiore édition parut en 1800, quatre 
volumes in-8" ; la seconde, en i8o3, six volumes; 
une troisième suivit, je crois, avec un Diction- 
naire de poche, anglais et frani^'ais. Ce fut pen- 
dant son séjour parmi nous qu'il obtint, à juste 
titre, d'être nommé membre de la société des 
antiquaires; mais il était de retour en France 
en 1803, avant la publication de la seconde édi- 
tion de sa Bibliothèque. Il prit son essor comme 
un épervier, plana quelque temps suspendu en- 
tre les deux atmosphères bibliographiques de 
Paris et de Caen, et s'abattit enfin dans cette 
dernière ville , sur le fauteuil de bibliothécaire, 
où l'appelait le vœu général. A cette époque, ou 
plutôt peu de jours encore avant le retour de Moy- 
sant , la bibliothèque publique ne possédait pas un 
fort beau local (1). En conséquence, on- décida 
qu'elle serait établie à l'intérieur de ce qu'on ap- 



(1) AntanpgdeDucarel, c'était imbrau Mtiineiit relier, 
ccmienani: une usez bonne cfdlectiaD de [ivres, et ouvert au 
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pellp aujoiird'fitii /es bâtimens de la mairie : les 
iivres ayant été préalablement , et formellement, 
déclarés propriété de la ville, et non, comme au- 
paravant, propriété de lUniversiCé. Ce fut k ranger , 
& dasserméthodiquement , à rendre accessibles ces 
énormes monceaux de livres que la suppression 
des bibliothèques monastiques avait accumulés à 
Caen , que M. Moysant et ses collègues déployè- 
rent une itclivité lion moins assidue qn'liéroïqne ; 
mais la saiiti; de notre généralissime, qui ne s'était 
point altérée pendant son séjour en Angleterre , 
fléchit sous le fardeau de ces occupations péuibles. 
Il plut néanmoins à la Providence de prolonger sa 
vie jusqu'à la fia de 181 3, époque à laquelle il 
eut la satisfaction de voir ses in-felio , in-4* 1 în-B' 
et in-ia, occuper, dans une dispoùtion symétri- 
que , la place qui leur appartenait à chacun , épo- 
que où il avait mis la dernière main à son travail , 
époque enfin où les studieux futurs n'avaient plus 
qu'à lever la main pour cueillir le fruit qu'il avait 
mis à leur portée. On dit qu'il mourut paisible- 
ment , ei comme un homme qui s'endort. Avant 
d'expirer , il reçut les consolations de la religion ; 
fort de cet appui , il attendit dans un calme 
pariait le moment où son dernier soupir devait 



public d«ax jours la eenuîne. {Jigiguités attgla-tiomiajides , 
page 70.) 
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a'exhaler. Laissons maintenant parier le neveu (i), 
et cependant que le nom de Moyaant soit pro- 
clamé avec tous les honneurs littéraires qui lui 
sont dus. 

Des bibliothécaires , passoiu aux lîvreâ , aux 
livres de la bibliothèque publique de Caen. Le 



(i) «H.HoysaDt avait nue convereation douce, instnictivi?, 
et en même temps ammaute, par le grand nombre il'ancc- 
dotas qu'il ractmtail: d'nii ton qm lui était propre, et qui j 
ajoutait encore no d^rc dlatéréti m correspondance était 
très étendue, et km extréoie complaïsuice lui fidsait faire vo- 
lontiers les recherches qui loi étaient demandées. 

r< Toujours prêt k faire part des connaissances qu'il avait 
acquises par ses travaux, il pensa toujours que les services 
qu'il rpndait avec plaisir élaicnl une des obli};altons de la 
place qu'il oecupait; et si M. Barbier, auleur du Dictionnaire 
des oivrages anonymes, et M. Henniker, auteur d'un ouvrage 
en anglais sur les briques armoriées de l'abbaye de Saitil- 
Eticunc di' Caen , n'eussent consigné son nom dans leurs ou- 
vriit;es, <m ignorerait les obligations qu'ils lui onl , et qu'ils 
so sont jilii à faire connaître; il a revu et corrigé deu\ édi- 
tions du iJicfionnnfVr des granils /itiiame' , qui lui doit plus 
d'uD volume d'augmentation. 

■ Les difTérens emplois que M, Moysant a remplis, et SCS 
autrea travaux, lui ont assigné un rang honorable parmi les 
hommes instruits ; m mémoire vivra encore long-temps dans 
une portion de la tociélé étrangère à sa réputation littéraire , 
et c'est i une des pins bdies qualités qui fassent honnenr an 
coeur humain, c'est au désir de se rendre utile aux malheu- 
reux, qu'il doit le sonveiiîr qu'ils conserveront des services 
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plus ancien ouvrage imprimé qu'elle possède , et 
qu'on a relié par erreur avec lui manuscrit, est un 
jirelin de Bello adversus Gothos, imprimé par 
Numeister, 1470, in-folio. C'est le premier livre 
sorti (les presses de cet iinprinieur. Je détrompai 
M. Ihljprt, r|iiL Ir prenait pour un manuscrit (a). Le 
titre (lu (lus est toiivert eu corne; la reliîire est 



de IjoniiL- liourL' en ruLiiLoD avfc les |>crsoiiiies Ivs pUis disiin- 
guées de II ville et de la jirovince, par leur rang oa leur 
fortune. Pliu tard, ses é)èv«« reinpliuaieiit lei premiers em- 
plois dans les admimiiratioi» et la magistratare; il se servit 
de l'accès qu'il avait aupr^ d'eux pour leur porter les réda- 
matioiis de ceux qui génûisùeat dans rioforluiie, on qui 
avaient des grfices k deraBoder; il litait si naturelleinent com- 
patissant qu'il s'occupa toute sa vie des malheureux, et qu'il 
déploya dans tous les instan; la plus graaiic aciivitL- pour leur 

" M. Movsani s'ùlait marié; cl nna linion <[iii a diiri; qua- 
rante-trois ans lui avait fait gouli-r loii^ lis cliniini'S ilii bon- 
heur domeslique : il fut cependnnl iroiilili^ par b moct di- ion 
fils unique; le temps seul put affaiblir sa doultur; le leinps 
seul consolera I épouse qui lui survit. i> 

(ni M. Hébert affîme qu'il y a ici crrvar n« matirr. I.'im- 
pnmt est efTccIivnnii^iit relie avrr deiii manuscrits; le tout 
formant un vohinii'. Mais I inipriiiie est d une très belle Cxécu- 

de la iïn du quinzième siècle; et le plut ignorant de tous les 
hommes, affirme encore M. Hébert, ne pourrait pas liu-méme 
s'y méprendre. 
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en bois, le tout très propre. plus ancienne Bible 
latine de la bibliothèque porte la date de 1 48S (a); 
mais on y conserve itn volume du Commentaire de 
Iffra sur la Bible, imprimé par Sweynhej'm et Pan- 
nartz en ifyji , 147^1 <]ui contient heureuse- 
ment la mémorable requête de ces typognq>hes au 
pape Sixte iv, où se trouve la liste des éditions 
imprimées par eux jusqu'alors. Le plus ancien clas- 
sique paraît étrele/ucena/ de 1474] AvecleCom- 
menlaire de Calderin , édition de Rome, à moins 
qu'on ne veuille jjlacer avant , un Lucain ^ans date , 
imprinié on caiactôres semblables aux premiers 
employés par Gerinj,' , et dont les vers sont consi- 
dérablement espacés. Il y a aussi un Valurius 
Maximus de 147^ , par Cajsaris et Stol , quoique 
leur nom n'y soit pas : c'est un grand exemplaire 
sali au commencement ; une Legenda Sanetoram , 
imprimée par Gering, même date. Parmi les édi- 
tions incnnabUs , je convoitai presque un échan- 
tillon fort élégant des presses de Jehan Diipré, 
avec son estampille, que je n'avais jamais vue ; je 
veux parler d'une édition de la Vie des Pères, 
1494 1 in-folio, dans sa reliàre primitive. Elle 
n'a cependant pas été mise à l'abri des vers. Je 
m'assurai par le catalogue, qui est manuscrit, que 
la biblio&éque ne possédait en tout que quahastr 



(a) Zù» 1487 ; c'est une OmaadàiOia major qui est de i $85. 
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ciSQ ouvrages imprimés dans le quinzirsie siècle, 
et pas un de la première valeur. Peub-ètre même 
at-je déji cité le plus intéressant. 

En visitant les manuscrits, je fos frappé de la 
belle exécution d'un ouvrage en trois volumes 
in-folio, du milieu du seizième siècle, intitulé: 
Divertissements touchant le faict de la gui^tre, 
extraits des livres de Polybe , Fronlin , Vegèce, 
Cornazzun , Machiavel , et autres bons autkeurs. 
Il n'y a pas de vii^iiettes , mais la calligraphie est 
charmante. Un Bréviaire à l'usage de l'église de 
Idfieux contient quelques vignettes jolies, mais 
ccanmunes; il n'est pas en très bon état. J'ai 
trouvé plus de valeur intrinsèque dans un ma- 
nuscrit intitulé ; Du Ci»/0R/ûi (nonloindeCaen), 
portant la note suivante, émte de la main de 
Moysant : «Ces Mémoires sont de M. Toustaint 
de Billy, curé du Mesnil-au-Parc , qui avait tra- 
vaillé tQule sa vie à l'Iiistuire du Cotentin. Us 
sont rares, et m'onl élé accordés par M. Jourdan, 
notaire, auquel ils appartenaient. Le père Le Long 
et M. Teriet de Fontptte ne les ont pas con- 
nus. MoysAMT. 0 C'est un petit in-folio d'une écri- 
ture propre et lisible. Uu autre. manuscrit, ou 
plutôt une réunion de £euillets imprimés et ma- 
nuscrits , me parut d'une bien plus haute impor- 
tance. Il est intitulé : Le JHoréri des Normtmds , 
par Joseph Jndrié Guyat de Moiwn. Au verso 
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du titre on lit : Supplément au Dictionnaire de 
Moréri, pour ce qui concerne la I^ormandie et 
ses illustres. Vient ensuite une courte préface, 
puis une Ode aux grands hommes de Normandie. 
C'est une espèce de dictionnaire par ordre alpha- 
b^que. Le premier volume va jusqu'à 11; on y 
trauve des morceaux de journaux et quelijues 
portraits. M est écrit très serré sur deux colonnes. 
Le portrait et l'article de Bouxard présentent un 
admirable modèle de mémoires biographiques 
littéraires. Le second volume va ju.squ'au Z. Le 
troisioiTie est intitulé : Les trois Siècles patino- 
diques , ou Histoire générale des Palinods de 
Rouen, Dieppe, etc. Il est écrit de la même main, 
et n'est pas moins volumineux que les deux au- 
tres. U est bien de signaler les travaux de cette 
nature, dans l'intérêt de tous ceux qui , à l'exemple 
de Buss, voudront publier, par la suite, dea 
recueils de littérature provinciale. Il existe , dans 
la bibliothèque, un antre ouvrage semblable, 
manuscrit, en deux volumes in-folio, et relatif à 
Coutances. 

Avant de parler des livres d'une impression 
plus moderne, il convient de vous informel' que 
les trésors de cette bibliothèque auraient été plus 
considérables, sans les désordres opérés par les 
calvinistes. Ces bouillans interprétateurs de l'Ecri- 
ture détruisirent tout ce qui ressemblait à un or* 
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Demeot sur les reliures; et des monceaux de 
livres , quelque sacrés qu'ils dussent être par 
leur nature, quelque irréprochables qu'ils fussent 
quant à la morale, furent impitoyablement iÏTrés 
à la fureur des flammes. Voici des notes rapides 
sur quelques autres volumes. J'ai vu un magai- 
fique exemplaire d'Heures ou prières, imprimé 
par Fostre, in-4°, sur papier, sans date. Il est 
dans sa reliure primitive . encore chargée d'or- 
nemens ; M y a presque autant de témoins que de 
fniiîîets : L''f-sl bien certainement !e plus beau livre 
(il" cetlf l'spcce i|i(e j'uii' encore reiicoiitrr. Com- 
bien lui est iiiférieuj', sous tous les rapports, un 
autre livre d'heures imprimé sur vélin par Kerver ! 
Ce dernier est rogné et sans valeur; toutefois, 
l'usage fréquent qu'on en a lait, et le peu de 
soin qu'on en a pris, sont les seules causes de 
cette infériorité. J'examinai, avec beaucoup dn 
plaisir, un exemplaire b*ès complet et bien con- 
ditionné du Spéculum stultorum, 'm■!^'^ , gothique , 
en vers hexamètres et pentamètres , sans date. 
Consultez De Bure, t. u, it 3988. Je ne feuilletai 
pas HOU plus , sans intérêt , un rare petit volume 
intitulé : Les Origines de quelques Coulâmes an- 
ciennes et de. plusieurs façons de parler triviales , 
avec un vieux manuscrit en vers, touchant l'ori- 
gine des ciievaliers bannereis, imprimé à Caen 
en 167a, iu-ia. C'est un petit ouvrage cutjeux. 
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Ils ont ici un bel exenipLiire ( roval ) de ia Polj - 
glotte de fValton, avec un portrait de l'auteur, 
très bien exécuté ; un exemplaire grand papier du 
Glossaire grec d'Èlienne , dans son ancienne re- 
liure en vélin , avec un grand nombre de notes 
manuscrites , par Bochart ; un beau Photius , 
grand, papier, de i654i ûi-folîo> Mais parmi tous 
leurs grands papiers, peu de volumes étalent 
autant de luxe que les trois in-folio de la Sainte 
Bible, imprimée par les Elzevirs à Amsterdam, 
en 1669. Ce sont de superbes créatures, si je puis 
le dire, des dimensions les plus majestueuses, et 
des formes les plus attrayantes. Ils prétendent 
que leur exemplaire, grand papier, de la Prepa- 
ratio ftvangelica, par Huet , est unique ; peut-être 
bien , attendu qu'ils le tiennent de l'auteur lui- 
même. \I Eusta^liius imprimé à Bàle en iSÇg, 
trois volumes in-folio, ne le cède point en ma- 
gnificence à celui de M. Greuville, édition de 
Borne, i54a- U est-dans sa reliure primitive, à 
nervures; la couverture, en vélin, déborde la 
tranche, comme nous voyons à l'exemplaire de la 
première édition Aldine d'Aristote, que possède 
M. Héber; c'est un fort beau livre. J'ai vu aussi 
un bel exemplaire, grand papier, des Essais de 
Montaigne, i635, in-folio, contenant deux titres, 
et un portrait de l'auteur. Il est relié en maro- 
quin rougeàtre; M. Hébert le T^rde - comme 
TOHs n. 7 
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très rare, et fort précieux. J'appris , en effet, qu'un 
amateur, particulièremeiit , était extrèraenient 
jaloux de se le procurer. ILs ont un bel exem- 
plaire de l'édition de Ronsard, ïn-fulio, i584, ré- 
puté rare; un exemplaire de l'ouvrage bien connu, 
intitulé Liber aanceidos, venant de la biblio- 
thèque de Bocbart , et contenant quelques notes 
manuscrites de Bocbart lui-même. C'est id , pour 
la première fois, que j'ai rencontré une traduction 
en vers français des œuvres de f^irgile, par Ro- 
bert et Antoine le Chevalier d' Agneaux, pitres (a), 
de Fire en Nonnandie, publii'c à Paris en i585 (/'), 
joli caractère italique ; on la dit rare. Les mêmes 
traducteurs ont publié une version d'Hurace; 
mais elle n'est pas ici. Peut-être vous souvenez- 
vous que j'ai parlé, dans une lettre précédente, 
d'un certfun livre intitulé : Les Faudevires d'OU- 
fier Basselm. La bibliothèque de Caen en con- 
serve un exen^laire précieux, in-4'., grand pa- 
pier. On prétend qu'il n'en existe que trois de ce 
format (c). Voici le titre entier ; Les f^audevires j 



(a) Uiex frAyn. 

(b) Je doute qu'il en existe nne édition de iS85, et je CHiis 
qu'il faudrait ici i58a on iSSS.IljenaiiiietToigiènie de 1607 , 
que l'auteur aurait pu vcAr dans la UbtiotUque publique 
de RoueD. 

(b) S<^H.£nuiel, il cDsilé tii4 dix cumplnres ia-^ 
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poésies du quinzième siècle ^ par Olivier Basselin , 
avec un Discours sur sa vie, et des notes pour 
l'expiration de quelques anciens mots, fire^ 1 8 1 1 , 
in-8°. C'est un des livres imprimés sur papier 
rose, que j'ai trouvés dans cet établissement, qui 
le tient des éditeurs eux-ménies. On a joint au 
volume un dessin assez mccliocre, à l'encre de 
Chine, représentant l'ancien château de Vire, 
maintenant presque détruit On y voit Basselin 
à table avec trois buveurs de ses compagnons , 
chantant ses vers à pleine gor^. En un mot, 
ce Basselin paraît avoir été, pour la France, ce 
qu'est chra nous Yivmgne Barnahé. 

Quoi , dites>vous , pas un seul échantillon pro- 
venant de la bibliothèque de votre chère Diane 
de Poitiers! Celji est-il possible? — Trêve aux 
questions, je vous supplie; mais écuate^ atten- 
tivement et avec reconnaissance le récit que je 
vais faire, et gardez-vous de penser, si vousm'ac- 
cordez quelque goût, que j'aie oublié ma chère 
Diane de Poitiers. En regardant soigneusement 
autour de vous, dans cette bibliothèque, toiv 
découvrirez un superbe exemplaire des , Commen- 
taires de saint Ckrjsostème , sur les Épttres de 
saint Paul, imprimé par St^hanus et Jratres da 
Sabbio, Verona , i5a9 , trois volumes in-folio. 
C'est assurément, et de beaucoup, la plus belle 
de toutes les éditions grecques que j'aie jamais 
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vues, par les Sabbio. Il ne faut plus s'étODner si 
Colbert s'élançait avec tant d'avidité au-devant 
d'un pareil exemplaire. En effet, quoiqu'il soit 
un peu rogné, sa conditiou et sa couleur sont 
également enchanteresses. Et la reliure! Colbert, 
ou son bibliotliécaire lialuze, ont eu assez de bon 
sens et de bon goût pour n'y pas toucher. Les 
deux premiers volumes sont couverts en veau 
rougeâtre, Vécu de France au milieu, un crois- 
sant en argent mat au-dessous. Les arabesques, 
ou bordures qui forment l'eDcadrement , sont 
d'or. Les tranches sont dorées, gaufrées, de ni- 
veau avec le bord de la reliûré. Sur le plat de 
la reliûre, au centre, est un grand H surmonté 
d'une fleur de lis. Les bordures , aux deux extré- 
mités, présentent le chiffre ordinaire, fnrmfMl'unD 
et d'un H entrekiei's, cuninie vous pouvez li^ voir 
dans un certain ouvrage intitulé : liibliographi- 
cal Decameron. Le troisième volume est couvert 
en cuir bleu foncé, avec les mêmes ornemens. 
Le titre, comme dans les deux premiers, est en ca- 
' pitales grecques. On y retrouve aussi YE. couronné 
et le monogramme ; la gaufirure des trandies su- 
périeures et inférieures représente un H cou- 
ronné. Le plat de la reliure est aussi plus chargé 
et plus riche que dans les deux premiers volumes. 
Ce fut de cet ouvrage, je 'm'en souviens très bien 
aujourd'hui , que j'eus le malheur de perdre lo 
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troisième volume', lorsque je commençais ma car- 
rière d'avocat de province à Worcester. Je fiis 
si vivement affecté de cette perte, que, pour 
la réparer, renonçant à ma profession, je me fis 
bibliographe et tht'ologieii. J'eus beau chercher, 
cet objet de tous mes regrets évita constamment 
ma poursuite. Le magnifique exemplaire que je 
viens de décrire fut donné à la bibliothèque par 
P. Le Jeune. C'est un véritable trésor dans son 
espèce. ' 

Un second échantillon, s'il voua platt, venant , 
de la bibliothèque de cette chère Diane; il est 
d'un genre assez singulier. C'est une traduction 
de cet ouvrage , autrefois si répandu , et origi- 
nairement publié en latin , intitulé : Cosmo- 
graphie de Séhasiien Munster; il porte la date 
de i555 [a], in-foho. Cet exemplaire doit avoir 
été aussi splendide qu'il est encore curieux. Sur 
les deux côtés de la reliure on voit deux por- 
traits de Henri n (Henricvs n. Galliarum rss 
iNvicnssiHcs), et quatre d'Holopherne (Olofema). 
Àu centre est le croissant de Diane. Sur le dos du 
livre, entre les nervures , il y a cinq portraits de 
la duchesse; ils sont dorés, et, comme tous les 
autres omemens, usés par le frottement. Deux de 
ces portraits sont en regard de deux autres de 



(n) ISset i556. 
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Henri. On voit encore, sur le plat du livre, deux 
jolis iiw'daillons représentant des personnages ai- 
îés , embouchant la trompette, et deboiil sur un 
cbar tiré par qnatre chevaux. La date de ce mé- 
daillon parait être i553. L'exemplaire est eriirlle- 
meiit rogné, l'impression asse?. niauvaisi!; ce qui 
étonne le plus ea lui , c'est qu'il ait été l'objet de 
tant de soins et d'ornemens bAliopégistiques. Ëo 
l'examinant, je me rappelai avoir vii un exem- 
plaire du même ouvrage à Rouen, chez Fi^re , et 
ici dans le corridor sombre et humide de Ma- 
Doury jeune; mais celui de la bibliothèque est 
infiniment supérieur sous le double rapport du 
format et de la conservation. .\ tunt prendre, eu 
égard au luxe qui le décore, c'est un livre très 
précieux. 

Maintenant, mon cher ami, nous allons saluer 
M. Hébert, et dire adieu à la Biblioteéqde publique 
de Cacn. Je suis même tout disposé à dire adieu à 
la ville ; bien persuadé d'ailleurs qu'une très grande 
partie de ce que j'û vu et de ce que je n'ai pu 
voir, est dénature àsatis&ire l'appétit intellectuel 
d'un voyageur attentif. Je n'ai rendu qu'un compte 
sommaire et même incomplet de ce i[ue fui vu; 
mais j'ai fait de mon mieux: je craignais d'ailleurs 
d'exciter l'ennui en donnant une description qui 
eiît ressemblé à un registre de paroisse. — Mais 
que deviennent ces grands sujets : la religion et 
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les lois du pays que l'on a parcouru ? quoi ! pas un 
mot sur lp culte el la justice? — J'en ai dit fort 
ppu de chose, jVn conviens; peut-être même en 
ai-je parlé bien sèchement et d'une manière peu 
satisfaisante. Quant au service divin, je ne puis 
rien ajouter aux détails contenus dans mes lettres 
sur Rouen. Toutefois, relativement à I'Eguse pro- 
TESTADTE, j'ù tfouvé icl tine brillante différence 
dans la personne de M. MAninr Boixin , pasteur , 
président de fég/ise réformée consistoriale de Caen , 
et qui vient de publier un Mémoire historique sur 
l'état ecclésiastique des proleslans français, depuis 
François i" jusqu'à Louis xvui- C'est une bro- 
chure d'environ qiiatrç-vin£;ts pages. La tâche était 
également délicate et difficile à remplir. Après lec- 
ture, je puis déclarer que M. Rollin s'en est acquitté 
avec autant d'habileté que de succès. J'allai, avec 
madame et mademoiselle I"*, entendre un sermon 
de l'auteur. C'est on jeune hoiAme d'environ trente 
ans , chez qui l'on vient chercher à la fois les talens 
du prédicateur et les vertus de l'homoïe privé. 

but de la réunion était la première communion 
de plusieurs jeunes gens des deux sexes. Si je ne 
me trompe, l'église observe strictement la doc- 
trine de Genève; mais il y avait pour moi quelque 
chose de si doux, de si attrayant dans le libre 
exercice du protestantisme, que j'accompagnai 
avec joie mes amis à l'église. Quelques Ânglais 
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étaient présena; car M. Bollin est, à juste titre , 
estimé de nos compatriotes. Néanmoins le temple 
était i peine à moitié rempli, l^i (liKpositîon inté- 
rieure de IVÉtlise est tout ce qu'on peut imaginer 
<lc ])lu,s mahiclroit pour bien entendre la lecture 
ou te sermon , puisque ce sont denx ailes formant 
îiiif-h droit l'une avec l'autre. pupitre et la 
chaire sont enfoncés, au point de jonclinn, dans 
l'encoignure; de sorte que la voix du prédicateur 
se perd immédiatement à droite et à gauche. Après 
un très long psaume, chanté d'une manière très 
ennuyeuse, M. Rollïn commença son discours. Il 
prêche d'abondance. On dit (ce serait une grande 
simplicité, selon moi), on dit qu'il cherche à imiter 
Talma dans quelques uns de ses gestes. Je remar- 
quai avec regret la manière dont il étendait les 
bras devant lui, et agitait alors ses matus en les 
faisant trembloter comme les ailes d'un oiseau 

qui cherche à s'abattre. Mais, Je gujft'étw (a) 

Sa voix est douce et claire, plutôt que sOnore el 
touchante; peut-être aussi fait-il un usage trop 
fréquent des métaphores. Pour la prentnère fois , 
j'entendis ces mots : 6 Dieu ! prononcés avec un 
grand effet. Quoi qu'il en soit, il se trouvait dans 



(a) Non est dispatandum. C'est ainsi que commence le 
huitième chapitre de Tristram Shand;. L'anlenr aioae beau- 
coup Sterne , et il a rùson. 
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le sermon quelque chose de mieux que de pures 
exclamations. Ty remarquai souvent de l'esprit, de 
l'éloquence et de la dialectique. Vers la fin du 
discours, il s'adressa aux jeunes communians, et 
son allocution produisit la plus vive impression. 
L'auditoire était profondément touché de la puis- 
sance de ses paroles ; et je crois me souvenir que 
tous les visages étaient baignés de larmes. Pour 
prémunir ces jeunes gens contre les dangers et les 
tentations du monde où ils allaient entrer, il leur 
retraça les bienËùts de la religion qu'ils venaient 
de confesser, et le fit d'tme manière à prouver qu'il 
avait réellement à coeur leur intérêt et leur bon- 
heur. Les demoiselles étaient vêtues de blanc, avec 
de longs voiles de même couleur; et personne, en 
passant devant elles pour sortir de l'église, ne 
manqua de fixer les yeux sur c<?s ainiaht(;s et iuté- 
ressans objets. Le sermon fut suivi d'une psal- 
modie aussi traînante que celle qui l'avait pré- 
cédé. Je ne me souviens pas si quelqu'un des au- 
diteurs eut la permission de se tenir derrière 
les communians, pour recevoir à son tour le sa- 
crement; mais je ne saurais passer le seuil du 
temple sans exprimer toute ma satisfaction pour 
l'empressement et la politesse du bedeau à nous 
procurer de bons sièges. Si sic semper apud nos, 
ce serait une bonne habitude à prendre au-delà 
du détroit. . 
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Voilà pour le culte. Ud mot seulement sur les 
Cours de justice. 

On se «oiivi^nt toujours 

De te» preiaien amouK. (a) 

C'est-à-dire que je n'assisterai jamais aux séances 
du barreau sans im plaisir véritable. Je me ren- 
dis un raatin au Palais de Justice, qui est bien 
situé, dans un quartier large, et bien euvoisiné. 
Je vis deux on trois avocats en plein costume, 
presqueàlainodt' anj^liiiso, se pronu'natit à grands 
pas, çà et là, en yApÂn air. dt^vaiil ta salle; leurs 
cliens étaient avec eux. Je ne pus m'empècher de 
comparer l'œil vif et l'air distrait des premiers, 
avec l'extérieur simple et l'action animée des se- 
conds. Ou aurait pu prendre l'un de ces avocats 
pour un Anglais , mais je ne vous dirai pas pour- 
quoi, dans la crainte qu'un Français ne regarde 
par-dessus vos épaules quand vous lirez ce passage. 
J'entrai dans la salle d'audience, et, à mon grand 
étonnement, je n'entendis rien qu'une espèce de 
chuchotement sourd. Il y avait à peine quinze 
personnes présentes. J'approchai du tribunal : 
quels personnages frappèrent mes regards? le 
,savez-vous? trois juges..... profondément endor- 



(a) Il faut se rappeler que l'anteur a commencé par être 
avocat. Je traduis id , au moyen d'un équivalent qne js cnris 
juste : ^ smack ofthe ivh^ ofiU tiitgle in egreanthreaghl^e. 
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mis ; cinq avocats, dont deux sommeillant sot 

leurs sièges; ud troisième plaidant, à la lettre, 
pour les banquettes ; les deux autres s' entretenant 
avec leurs cliens, de l'air le plus indifférent qu'on 
puisse imaginer. La scène me parut d'un grotesque 
sans exemple; je ne relins i.ju'avec peine un grand 
éclat de rire , et quittai ia salle , cinq minutes après 
y être entré. Loin de moi, cependant, de pré- 
tendre que ce tableau soit une peinture fidèle de 
l'administration générale de la justice de Caen ! Je 
suis porté à espérer et à croire qu'une vïUe, si 
lou^temps fameuse par son université, donne en- 
core des preuves fréquentes de cette logique, de 
cette éloquence, bases premières de son antique 
réputation. Je me persuade volontiers que tous les 
juges ne sont pas également frappés de sonnno- 
lence; et que si la dialectique de nos Gifford, les 
mouvemens oratoires de nos Dknihan, répandent 
sur nos audiences la lumière et la vie, on trouvera 
ici des juges pour argumenter avec le talent de 
Gtbbs, pour décider avec la sagesse de Scon. 

Adieu; avant demain soir j'aurai tu la &meuse 
tapisserie de Bayeux. 

Je suis toujours, très cordialement, votre, etc. 
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BA.TEUX. — CATHÉDRALE. OBDIHATIOIT DE PHÉTRES 

ET DE DUCHES. CHTPTE DE LA CATHÂDHALE. 

EïfTflEVUE MYSTÉRIErSE. 

J'ai passé ici deux jours, que je compterai parmi ' 
les plus agréables de mon voyage. A la vérité , je 
n'ai pas encore vu la tapisserie j mais j'ai parcouru 
i^pectueusement la cathédrale; j'ai soigneuse- 
ment examiné cet édifice, le plus ancien monu- 
ment (a) religieux de Normandie. Ce qui ne réus- 
sit qu'à peine à échauffer le sang de Ducarel, a 
fait battre mon cœur à monvemens précipités. La 



(a) L auteur va cependant dire tout à l'heure que la cathé- 
drale actuelle doit son érection .1 Philippe de Harcourt, 
ev«[ue du diocèse au milieu du doudùme sipcle, ce Tiii pst 
VTa, L-n parue ; mais iibi s tuftc calii^dralc nc' stra pas \v plus 
ap^-n monumcni leligini.v ,k. ?,oin,:inJie- Lrs porlio.is los 

remonii-m au lemps cl O.loii , .■VLiiuf d,. l!aïLii\ cl frùn- 
uienn de Gmll.n.me-k-Coi,<,„ùai,l. L.s autres partira «>i,l 
des dowicme, ircizifmc et quatorzième siècles. La pyramide 
du midi a été bâtie eu 1414; celle du nord, vers ii8oi celle 
du chœur, brûlée eu 1676, a été reconjtruiteeii 1715. 



ville est triste et peu peuplée , j'en conviens ; mais 
elle est entourée de souvenirs qui ue sauraient man- 
quer d'intéresser vivement un antiquaire anglais. 

Nous iîmes le trajet de Caen à Bayeux en deux 
heures et demie environ. Nous étions , comme à 
rordiiiaire, dans le cabriolet de la diligence , notre 
place de prédilection. Sur toute la route, le pays 
me parut ouvert , bien cultivé , formant çà et là 
d'agréables ondulations, et généralement dépouillé 
de bois. C'est toujours ainsi dans le voisinage des 
grandes villes. Nous apercevions à droite et à 
gauche de la route de jolies petites églisesavec leurs 
clochers sveltes, que nous oubliâmes bientôt, tou- 
tefois, à la vue de la cathédrale de Bayeux. Disons 
cependant que ce premier coup d'oeil ne lui fut 
point favorable , attendu le mauvais goût d'archi- 
tecture de la tour du centre, dont la partie supé- 
rieure est du temps de François i'^ (a). Non seule- 
ment elle est moins élevée que les deux tours oc- 
cidentales supportant des pyramides ; i d'autres 
égards encore , c'est un monument fort insigni- 
fiant Les pyramides occidentales ont plus d'élé- 
vation que d'élégance. Qoant à la forme , et quant 
aux omemens , je ne cr^na pas de le dire, il serait 
difficile de rien voir de plus mal exécuté. Nous 
descendîmes à Vhôtel de Luxembourg, le meilleur 



(a) Fiffvi )«. note précédente. 
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de la ville , et , par miracle , assez bien situé. Mon 
hôtesse est unu femme alerte , vive, iiitelligente , 
passée maitressedanssa profession , et paraît n'avoir 
jamais connu ni contrariété , ni chagrin. Nos lits 
sont excellens; un couvre-pied en soie, des ri- 
deaux garnis de franges , font de mon appartement 
un wjoni- Ibi t |>ropre et très agréable. Sachant 
que M. Stothard fils était venu l'année dernière 
dessiner la fameuse lapis.serie pour notre Société 
des Antiquaires, je demandai à mon hôtesse si 
elle connaissait ce gentleman ; «Monsieur, répli- 
qua-t-elle, je le connais bien, c'est un brave 
homme : il demeura tout près : aussi travailla-t-il 
comme quatre diables ! » 7e ne cacherai pas que 
cet éloge de notre aimable compatriote me plut 
beaucoup; encore bien que ce langage fût très 
probablement une espèce de monnaie courante 
pour les complimens de toute espèce, monnaie 
asspz frrossiére selon nioi. Quoi <[u'il en soit, au 
lieu do « vin ordinaire, .> je commandai, avec un 
certain air de satisfaction et de triomphe a Une 
bouteille de vin de Beaune. — Ah çà , répliqua 
la sémillante hôtesse , vous le trouverez excellent, 
messieurs ; il n'y a pas de vin comme le vin de 
Beaune. « Nous donnâmes nos ordres pour le dî- 
ner , et partîmes pour la cathédrale. 

n n'y a point de place au-devant de cet intéres- 
sant éthfîce. La &çade occiden^e est étouffée par 



les maisons adjacentes. C'est là qu'est la poste aux 
lettres. Le directeur me permit , avec la confiance 
la plus entière , d'inspecter moi-même, k l'intérieur 
des bureaux, chaque lettre l'une après l'autre, et 
de m'assorer s'il y en avait quelqu'une à mon 
adresse : j'en trouvai en effet. Mais il faut que je 
TOUS conduise à la cathédrale ; entrons par le por- 
tail d'occident ; il se compose de cinq porches ; 
celui du centre est assez large; ses deux voisins 
assez étroits comparativement. Ils étaient autrefois 
couverts de figures sculptées et d'autres ornemens; 
mais les calvinistes au seizième siècle , et les révo- 
lutionnaires au dix -huitième , les ont tellement 
mutilés , que l'aspect fin est aujourd'hui désagréa- 
ble au dernier point. Sachez d'abord que la tour 
degaucheestcontenxporainedelanefet du chœur, 
c'est-à-dire du milieu du douzième siècle ; celle de 
droite est du quinzième. Nous fûmes frappés, en 
entrant, de l'aspect des deux grandes arches trans- 
versales normandes qui forment l'embàsc des deux, 
tours. C'est le plus hardi et le plus beau morceau 
d'architecture de tout l'édifice. L'intérieur nous 
désappointa. Il est uni, massif et privé d'ornemens. 
Un immense crucifix en bois est placé sur le jubé, 
à l'entrée du chœur, et produit l'e£fet... qu'il doit 
produire. Les tombeaux et les décorations murales 
méritent k peiae qu'on en fesse mention. De chaque 
côté de la n^ s'élancent , sur de gros piliers nus, 



ni LETTRE XV, 

des arches ricliemenl iirm-es f t d'un elî<;t nssez im- 
posant. Au-dessus sont des uriiemeus guthiques 
plus modernes , lourds et entassés sans goût. Le 
chœur ne manque pas d'une certaine beauté; mais, 
à tout prendre , je n'ai pas beaucoup d'éloges à 
donner à t'intérieur de l'édifice. Supposons main- 
tenant que notre dîner est terminé, que le vin de 
Beaune a été trouvé bon , et qu'étant retournés 
daos relise immédiatement après , nous pouvons , 
dans une seconde visite, en faire à loisir l'exa- 
men. Si vous levez les veux en entrant, vous 
apercevez iwnc un regret inl'aii, sur les mars des 
bas-cùtés, uue épaisse et vilaine teinte verte qui 
n'annonce que trop une ruine prématurée. Cela 
vient de ce que , pendant la révolution, on a en- 
levé le plomb de la partie correspondante du toit, 
pour avoir de quoi faire des balles. Tel fut le sort 
ordinaire de ces pauvres cathédrales pendant. les 
orages politiques. La plus grande iQUgueur.de 
l'édifice , dans œuvre , est d'environ trois cent 
vingt pieds anglais sur soixante-seize de haut, 
et uiitaut de large. La longueur de la croisée est 
jieu jirés cent vingt-cinq pieds sur trente-six. 
L'élévation des tours occidentales, jusqu'au som- 
met de leurs aiguilles, est d'environ deux cent 
cinquante pieds anglais. La cathédrale actuelle (i). 



(t) La rue infldèle^et raccourae qii'ep donne Ducarel, iw 
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excepté quelques additions d'une époque évidem- 
ment plus récente, doit son érection à la muni- 
ficence de Pnn.ippE de H arcourt , évôqne du 
diocèse au milieu du douzième siècle. Lu date pré- 
cise du chœur , que l'on regarde comme ta partie la 
plus ancienne , est de 1 1 ; mais l'église avait 
déjà été deux ou trois fois réédifiée : par les Nor- 
mands en 891 (i) , et ensuite, après deux incen- 
dies successifs, l'un arrivé en io^6, l'autreen i io6, 
Dansia nef à gauche, on remarque avec admiration 
l'une des chaires les plus magnifiques de toute la 
ITormandie : elle est chargée d'omëmens ,'îhai8 elle 
a souffert de la fureur des révolutionnaires. 



convient qu'à un portefeuille de dame. Je rtgietle qu'une 
copie de cette planche défectueuse ait étii insérée au Gentle- 
man's Magazine, pour le mois de juillet 1S19; d'autant plus 
que les cinquante-troisième et cinquante-quatrième volumes 
de ce recueil contteiuieiir de fort bous dessins de pluàeurs 
cathédrales, copiés d'api de inEilk-iira modèles que ceux qui 
se trouvent dans l'ouvrage de Ducarel. 

(i) L'cgiisc fut dédiée, après le second incendie, par Odok 
DE CoNTEviLLE, Irère du Couquéritat. Gnillaume, .sa femme, 
deux de ses fils, Robert et Guillaume le Roux, assistaient 1 
la cérémonie. Odon se montra plus libéral encore que Guil- 
laume envers cette église , k qui il douna parliculièrcnicnt la 
baronnic de Plessis. •■ Ce prélat combla sa nouvelle église de 
présens. Un des plus remarquables était la couronne de caim 
dore, couverte de lames d'-argent, et attachée à une du^e de 
TOME 11. 8 
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Un des objets les plus curieux de la cathédrale, 
c'est la crypte. Il est assez étonnaDt qu'on en ait 
ignoré l'existence jusqu'en i4«a. La circonstance 
de sa découverte est consignée dans l'inscription 
suivante , gravée en caractères gothiques sur une 
plaque d'airain placée au - dessus de l'entrée du 
côté du midi. 

(6n kn mil quatrr tms rt ïonje 

îirrs iimr ïr'2luril que pluijf anmm 

Cm bintebe la Unt , la jininuc 

4UK la Itasqn» iat ctltbctt 

Itobl* \fOttme tt Rfuermi pnt 

3fl)ûn ftf Oamcrj, î"f U Mcte 
Ire 0at)mx pasteur 

iUnlit l'mtaim <u«Knr 

et Umtn firioRmt In ji»a 

Dnunt la grand 2lutel tit gxact 

înmo l'on la bascf €l)aprUc 



fer dans la œf, vks-à-vis du crucirix. Cette couronne, du seizt- 
pieds de haut«ir, et omÉe d'autres couronnes en Forme de 
tour, occupait la largeur de la nef : cHc servait îi poi ter qaan- 
tité de cierges qu'on HllumBit dans les grandes fptes : il y avait 
uo^i quar)uite-»!pt vers latins graves tout autour, îl la louangu 
de 1 «glise, ■ ( Sistoire sommaire de la ville de jBajreux , 1773, 

iii-8°. pige 39.) Cet orDement extraMdnnure ■ étt 4éum.t ^ea.- 
dant ks troubles P^^eaK de aSfa. 
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JDrnit il n'anoit rte mmtllt 
(Du U rat mie rn arpultitre 
HHeuïinnlU awrirwwonwftime. ■ ^Mm. 

Il semble que Docarel ait eu horreur des cryptes , 
ou du moins qu'elles ne piquaient point sa curio- 
sité. C'est ainsi que , dans les deux villes de Caen el 
de Bayeux , il craignit de s'exposer à l'influence de 
cette atmosphèresouterrainc, comme si elle eût été 
dangereuse. Un antiquaire de bonue race, an con- 
traire , se retrempe en respirant fortement les 
froides vapeurs de ces obscures régions. J'eus le 
bonheur de visiter la crypte dans une circonstance 
toute particulière. L.e lendemain de mon arrivée à 
Bayeux , il y eut une grande ordination. J'étais en- 
core au lit lorsque j'entendis les accens harmo- 
nieux et mesurés de plusieurs voix humaines. Je 
courus à la fenêtre , et vis une procession presque 
sans fin de prêtres , de diacres , marchant un à 
im sur deux lignes , à une distance considérable 
les uns des auties. Us étaient nu-tète, tenaient 
un livre à la main , et se dirigeaient, en chantant, 
vers la cathédrale. Je m'habillai promptement, 
déjeunai à la hâte , et me mis à suivre la proces- 
sion. Le portail d'occident était ouvert à grands 
battans : j'entrai. Je vois encore la bigarrure sÎB- 
gulière que formait l'habillement cramoisi et bleu 
des femmes normandes, groupées en foule sur la 
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coupole du jubp autour du grand crucifix île bois, 
et regardant la cécémuiiie qui su passuiC daus le 
choeur au-dessous d'elles. Ou aiir:iit dit qu'elles 
étalent suspendues en l'air. Le morceau de sculp- 
ture, autour duquel elles se pressaient, l'élévation 
du jubé lui-même , tout cela formait un ensemble 
dont le pinceau de Nash, le plus poétique de nos 
peintres d'architecture , aurait tiré le meilleur 
parti. Une ordination de cette importance, en pays 
étranger, n était pas a dédaigner pour un homme 
du métier, je me deleriiuiiai donc a jouir autant 
que possible du spectacle que j avais sous les 
yeux. Mes regards s rtant portes accidentellement 
sur ma chère crypte, je m aperçus quon y célé- 
brait quelque cérémonie religieuse. La grdle du 
coté du nord était ouverte ; je descends, et me 
Toicî habitant de cette demeure souterraine. Ce 
qui me frappa d'abord, ce fiit l'effet d'un vif rayon 
de lumière qui tombait d'en haut sur la croix large 
et rouge de la duisuble de l'ofiKciant. De chaque 
côté de l'autel était im cierge allumé. Un autre 
prêtre, vêtu de noir, servait la messe. Les deux 
ecclésiastiques s'agcnouillaieut alternativement , 
saluaient et priaient, à l'admiration d'une demi- 
douzaine de curieux attentifs qui se succédaient 
dans la crypte. Pendant ce temps, plus de cent 
cinquante prêtres et diacres chantaient dans le 
chœur immédiatement au-dessus de nous , et l'éclat 
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de leurs voix sonores donnait une apparence plus 
solennelle à l'obscurité . mystérieuse du souler- 
rain. L'attention que je portais à !a scène ne 
m'empêcha point de remarquer que les piliers, au 
nombre de six environ, étaient du même carac- 
tère <jue ceux de la crjpte de Y^ilibaje-aux- 
Dames à Caen ; mais le chapiteau du premier pi- 
lier en entrant, donne une idée parËiite , pour ainsi 
dire, de l'ordre composite ; les autres chapiteaux 
au contraire sont , en général, du genre grotesque 
en usage au milieu du douzième siède. Les-arches 
que supportent ces piliers s'élancent de la plate- 
forme du chapiteau , et produisent un effet assez 
singulier. Le chapiteau est surmonté d'une espèce 
de peinture à fresque, mais évidemment, selon 
moi, du moins , de la dernièremoitié du quinzième 
siècle. 

Je remontaij et, au moyen d'une chaise, je me 
plaçai de manière à voir la cérémonie par les 
intervalles des colonnes du chœur. Par timidité, 
ou plutôt par la crainte d'essuyer un refus, je n'es- 
sayai point de me procurer l'entrée du sanctuaire. 
Du reste, j'étais fort bien placé, vis-à-vis de 
l'nutd. De là, je voyais cette nombreuse réunion 
d'ecclésiastiques, tantôt à genoux, debout ou 
assis, partiellement ou tous ensemble : solennité 
majestueuse, à laquelle le chant des prêtres, les 
accens multipliés de l'orgue, et la voix plus aiguë 



iiS LETTRE XV. 

du serpent , semblaient imprimer un divin ca- 
ract(Tc I.a cért''m<mif liurait di'-j.'i depuis deux 
graiiiies heures ; c'éLlil moment le plus im- 
posant. I^s jeunes lévites se prosternent au 
pied du maître-autel ; les jçros tuyaux de l'orgue 
font entendre (comme à Dieppe) leurs sons les 
plus graves ; le vénérable évéque se coiffe 
d'une mitre que l'on aurait dit recouverte d'une 
gaxe d'or, prend une grande irosse dorée dans 
sa main droite, descend les degrés deTaUtel, d'un 
pasnoble,mesiir('^, et procède à l'accompKseemeDt 
de la partie k pins mystérieuse de Eon ministère. 
I.cs candidats tenaient leurs yeux fermés, lenrs 
uiaiiis étciichies; l'huile sainte les a touchés : les 
voilà consacrés. Ils se relèvent; chacun d'eux, 
les mains jointes, reçoit une petite pièce de pain 
entre le pouce et l'index, une autre entre le doigt 
du milieu et le troisième doigt , et se retire , 
toujours les yeux baissés, derrière l'autel; là, 
un des prêtres qui avait officié reprend les petits 
morceaux de pain, et s'en sert pour essuyer la 
b^ce du saint chrême. L'évèque est un vieillard 
de soizante^ix ans à peu près ; il a le teint pâle , 
comme tous les Français en général ; mais son 
œil , un peu enfoncé et ombragé d'un sourcil 
noir , est vif et plein d'expression. Toute sa per- 
sonne indique un homme de ta bonne société. 
Quand je le vis descendre de l'autel, dans ses 
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habits pontificaux, \a crosse en main, ia mitre en 
téte, il me sembla retrouver en lui quelques unes 
des formes 'vénéraUe& de nos VTtojbbui et Vfix- 
iTEFLEiB, recevant tes lœmmages respectueux de 

la foule reconnaissante. Avouea, mon dxet ami, 
que s'il existe peu de cérémonies plus ïmpOr> 
santés que celle dont je viens de donner la des- 
cription, il en existe peu aussi de plus profitables. 
Avouez que la gravité de ce spectacle produit, 
sur une jeunesse honnête, des impressions fortes, 
profondes, qui finissent toujours par amener les 
résultats les plus salutaires. Et n'allez pas croire 
que je m'exprime ainsi parce que moi-même, en 
Angleterre , j'ai figuré dans une cérémonie sem- 
blable , quoique moins solennelle , ou parce que 
je suis entiché, comme Laud, si je puis le dire, 

de l'amour de la hiérardiie ; point du tout. 

Mais vous connaissez très bien mes sentîmens à 
cet égard , et si vous le trouvez bon , puisque la 
cérémonie est terminée, nous allons parcourir 
ensemble l'intérieur du vénérable édifice, pour 
voir s'il n'y a rien, d'ailleurs, qui mérite atten- 
tion. Quel effet désagréable, je devrais dire dé- 
goûtant! L'esprit encore frappé du spectacle 

magnifique dont je venais d'être témoin, je me 
rendis à noire chapelle de la Fierge, derrière le 
cbœur, où je vis des objets qui cbangérent mon 
recueillement en surprise , et presque en envie de 
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rire. Au-dessus de l'autel de cette chapelle reculée 
est I'Image de la Viebge, debout, tenant l'enfaut 
Jésus dans ses bras. Tel est , d'ordinaire, le prin- 
cipal ornement des chapelles de Vierge. Mais 
qiielle draperie pour h mère de l'enfant sacré! 
une mousseline blanche, roidp , empesée, for- 
mant (les plis carrés , parsemée de diverses fleurs 
artificielles, comme on voit aux figures que l'on 
montre à la foire de Brook Green ! Ce fut à Cau- 
debecque je remarquai, pour la première fois, 
ce ridicule et dégoûtant costume. Pourquoi donc 
est-il adopté? pourquoi le tolère-t-on? Les fran- 
çais sont doués d'un sentiment vif, d'un tact dé- 
licat pour ce qui est beau et briliant'danB les arts 

de sculpture et de peinture Mais les termes 

joli, genlU, propre, sont employés, comme celui 
de, charité , poiu' couvrirune multiludede péchés.... 
c'est-f(-(lire une multitude de défauts en matière 
de goiit. 3e ne m'arrêtai qu'une minute, au plus, 
dans celte chapelle, et dirigeai mes pas vers une 
autre, à droite, qui porte encore des traces de 
son ancienne splendeur. Elle est décorée d'or- 
nemens dorés ou peints. Deux ou trois fidèles 
' étaient k genoux devant le Crucifix, et parais- 
saient absorbés dans la prière, au point de ne 
rien voir de ce qui se passait autour d'eux. Pour 
eux, le patron de cette chapelle (j'ai oublié le 
nom dti saint ) , avait plus de prix et d'attraits que 
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ce concert gétiéral de louanges et d'actions de 
grâces dont retentissait le chœur de la cathé- 
drale. Avant de quitter ce lieu , apprenez que 
quatre-vingts candidats reçurent les ordres; que 
la cathédrale est desservie par soixante ecclé- 
siastiques (a)', et que I'Évèqtie iie Bayf.ox réunit 
plus de quatre cent mille âmes sous sa juridiction 
spirituelle. Les richesses de la cathédrale étaient 
immenses autrefois (i). L'évêque jouissait d'un 
revenu proportionné. Les choses ont tristement 
changé dans ces derniers temps. Au seizième 
siècle , les calvinistes ont commencé l'oeiivre de 
destruction ; au dix-huitième , les révolutionnaires 
ont mis la dernière main à ces ravages. Aujour- 
d'hui, je le tiens de bonne source, le revenu 
annuel de l'évêque excède à peine 700 livres 
sterling. Le chapitre avait anciennement le pri- 
vilège de battre monnaie. Je ne puis quitter la 
cathédrale sans recommander fortement à votre 
admiration les hauts piUers volans dont la nef 



(a} Cela.eùt été vrai trente ans avant 1818; il fant aujour- 
d'hui rédmre Is nombre de moitié, 

(1) «Celte église...., l'^t^it vin^^ contredit ime des plus riches 
de France, en vases d'or, d'.irgeiK ut lio pii^rrcrics; en re- 
liques et omemens. Le procts-vcrbal qui .ivaii été dressé de 
tontes ses richesses , en 1 476 , contient un détail qui va presque 
A l'infim.' (Bedères, Histoire sommaire, page Si.) 



Digitized by Google 



i-ài LETTRE XV 

est flanquée k l'extérieur. La partie perpendicu- 
laire est surmontée de figures colossaleâ sculptées 
eq pierre ; ' c'est de là que s'élancent les arceaux. 
Ces piliers sont de meilleur goût qu'aucune autre 
portion de l'édifice. En exapiinant l'extérieur de 
l'église , on s'étonne malgré soi , attendu le manque 
général de tombeaux, de rencontrer cette mys- 
térieuse inscription (i) : 

Quarto dits Pasehe faerat cum Ctena ad fagoÊ 
Que iacel htc uetule utmirua txe^uùu. 



(i] "Cette inscriptioa, dont les lettres swt «ueiaiDM et 
telles qu'oD s'en serrait avant le* dipfatlumgaM, ne porte ni 
date ni nom ^^ellitif. QuelqiMS nos pfitcndent qn'elle re- 
gtrde l« maltmta da duc de Normandie, qui, *u lieu d'être 
enterrée duts l'église, comme elle l'avait désiré, fut enclavée, 
pour parler ainsi, dons l'épaisseur du mur de la tour, par 
ordre du chapitre. Nu serait-ce point plutôt Isabelle de DoavTt, 
maîtresse de Robert , comte de Gloccstcr , bâtard de Henri i" , 
roi d'Angleterre, dont naquit Richard , qui, malgré le défaut 
de sa naissance, fui nommé, l'an ii lî, à l'évéché de Bayeux ? 
La date de son obit, au a4 d'avril , insinue que ce fut le jour 
do son di'CPS. La femme désignée dans l'épitaphe mourut 
Àgie, et aux fêtes de Pâques. Or Pâques, en l'année 1166 , 
tomba au 14 d'avril. Ces époques paraissent asseï s'accorder 
entre elles, et l'imcriptioD est-aasarément du même temps. >• 

Beàères ajoute en note : • Le nêcrologe de la cathédrale eu 
fait mention en cas termes : 34 die laeiuis aptiàt , obiius Isa- 
belSs, matrit Richard episccpi Sa/oc. , fiU eomitis Gloeetima. > 
( Biliaire aommuire, page 54.) 



Letitùqae diem magis umisitse dolemtu 

Quant centam taies si caderent aelule. (a) 

Tout près de la cathédrale s'élevait, autrefois, 
un superbe palais épiscopat. Les anciens écri- 
vains (particulièrement Beztères, dont j'achetai, 
deux heures après mon arrivée ici, l'utile manuel 
concernant l'histoire de la ville) se sont étendus 
avec complaisance sur la descriptioa de ce palais : 
ce n'est plus aujourd'hui qu'une grande et com- 
mode maison de particulier , suffisante pour la re- 
présentation que suppose le traiteraenl de l'évèque. 
Je n'ai pas seulement vu , j'ai visité cette rési- 
dence épiscopa.le. En d'autres ternies, mon ami 
Pierre-Aimé l,air m'^iyaiit promis de me faire ses 
derniers adieux à Bayeux, attendu qu'il avait 
"aSaire chez l'évèque, je le rencontrai au pa- 
lais, confiïrmément aux termes du rendez-vous. 



(a) Senecé, premier viJet de chambre de la reine Harie- 
Thérèse , fenune de Louis xiv , parodia aion cette insmpiion : 

Lk vieille fenanc à maitn Jacques 
IV^iuu le betu jour de Plipie». 
Pmir la fourrer ici deâuia , 
En ce temps de réjonïmmce, 
n nou Eillnl, malgré noidniti. 
Tronquer qd repu d'irapartanae. 
Oac ne le p&mei icliever 
Dont donil pliu cniiant notu opile , 
Qoe li nooa aviona tu crever 
Toutes lei Tieilla de b ville. 
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Mais le prélat venait de se mettre à table avec 
1111 ^raiid nombre de coiivivrs (il ii'i'tait qu'une 
heure); et je miittai M. I,air, espiirant voir le 
lendemain révèqne, à «jui d'ailleurs il m'avait an- 
noncé. Notre adieu fut assurément cordial et sin- 
cère. M. Lair avait eu pour moi mille complai- 
sances bénévoles, dégagées de toute espèce d'in- 
térêt personnel ; et quand il me présenta la main 
en s'écriant : adieu pour toujours ^ je fiis profon- 
dément affecté, je l'avoue, de l'accent touchant 
dont ces paroles furent prononcées. Pierre-Aimé 
Lair peut compter sur mes souhaits les plus ar- 
dens pour .son bonheur. Je rebroussai chemin , 
au risque de me voir euiporlor ini membre par 
un énorme dogue qiii .s'élaura sur moi d'une ma- 
nière terrible; heureusemenl qu'il était enchaîné. 
Quoi qu'il en soit, sans rendre au portier son 
salut, je refermai vivement la grille, et partis, 
le repris ma route par le côté sud de la cathé- 
drale, et pendant cinq minutes je fus agité d'une 
foule de sensations qui allaient jusqu'à la tris- 
tesse. Comment visiter la Bibliothèque ? Gomment 
obtenir la permission de jeter les yeux sur la 
Tapissuiui ? Je ne devais plus revoii' l'ierre-Aimé 
Laii- ( il mavail dit, en ofiet, qu'il partait le soir 
même ) ; où trouver un ami qui me frayât la route 
jusqu'à CCS curieuses antiquités, objets de mes 
plus cfaers désirs ? 
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Pendant cjue je m'abaiiiJonnais à ces réflexions 
pénibles, je fus accosté par un grand monsieur, 
enveloppé d'une longue redingote flottante. Il 
s'approcha de la manière la plus gracieuse, et 
médit : «Wêtes-vous pas M. D***? — Oui, mon- 
sieur, à votre service. — Vous étiez hier soir 
chez M. Pluquet , où vous achetiez des livres ? 
— En effet , monsieur. — Il paraît une vous 
êtes grand aniatenr di; viens livres, [jarliculière- 
meiit de ceux qui sont écrits en français ou en 
latin ? — Je suis amateur de vieux livres , e» gé- 
néral; mais, en ce moment, je cherche surtout 
des ouvrages français; et j'ai vu, avec heaucoup 
de plaisir^ un manuscrit à vignettes, et proba- 
blement de l'époque , des poésies de votre fameux 
Olivier Bassbun, que.... — Vous l'avez vu chez 
M. Pluquet. Il appartient à l'un de nos amis com- 
muns. Il croît qu'il vaut.... — Il en demande dix 
louisd'or, et je les lui donnerai bien volontiers. — 
Monsieur , je sais qu'il ne s'en défera pas , même 
pour cette grosse somme. — Je souris à ce mot 
de grosse, en songeant que c'était à la bibliothèque 
d'AiTicus (a) que je destinais ce manuscrit. — 
Faites-moi l'honneur, monsieur, de visiter mon 
obscure demeure à la campagne , à une petite lieue 
d'i<ù. Mon modeste asile est situé au milieu A'on 



(a) Je suppose que Âaia» vent dire ici tord S^ncer. 



M;?tîiM- |»laiilf (tiir niuii pi-ye. Miiis je possède 
quelques livres, dont plusieurs sont eurieux; et 
je voudrais en poasé<ler deux fois davantage. >■ 
Je remerciai l'étranger de sa politesse et de ses 
offres, que j'acceptai sur-le^amp. a A ce soir, 
monsieur, s'il vous plait — De tout mon cœur, 
à C6 soir. Mais dites-moi , monsieur , comment 
doi»-je m'y prendre pour être admis à voir la 
Bibliothèque du CHAPraiiE, et la fameuse T^fis- 
SBiiiB? — Parlez bas, répliqua l'inconnu, car je 
suis épié en celte ville. Vous verrez l'une et l'autre; 
mais n'avouez pas M."" poar votre guide on voti e 
ami. Adieu ; je vous attendrai dans la soirée. » 
Nous nous séparâmes , et je regagnai prompte- 
ment l'aubei^e pouf raconter cette aventure à 
mon compagnou. 

U y a quelqtu chose de agréablement mys- 
térieux dans cette petite anecdote, que, pour tout 
au monde* je ne voudrais pas ajoute* un seul mot 
d'explication. Cherchez donc tout & votre aise à 
deviner te mot de cette énigme, et croye^Motoi 
toujours votreafiectionné. 
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LETTRE XVI. 

ISITi: PRKS SAINT-LOUP. M. PLTJQTJET , PHAKMACIEK 

ET MARCHAND DE LIVRES. — VISITE A l'ÉVÉQUE. 

BIBLIOTHÈQUE DU CHAPITRE. DESCRIPTIOrf DE LA. 

TAPISSERIE DE BiLKEDX. COHHSItCB ET M&imFAC- 
TUBKS. 



Eh biek ! mon bon ami , l'étruiger a été vî»té, 
sa bibliothèque inspectée , ses services acceptés ; 
il noaa a même révélé une partie de son secret. 
J'ajoute , dans la joie de mon cœur, unsi que je 
vous l'avais donné à entendre par ma dernière, 
que k. BlBUOTKËQnE du chapitre et la fiimeuse 
Tapisserie ont été eiplorées, examinées avec un 
soin digne, je l'espère , de la curiosité britannique. 
Je sais vraiment à peine par oi'i je dois commencer 
cette seconde et dernière lettre sur Bayeux, attendu 
qu'elle sera mi-partie bibliographique et archéo- 
logique. Je m'asseois, cependant, et vais vous 
rendre compte, presque au hasard, de ce que j'ai 
conragné sur mon joumd ou retenu dans ma 
mémoire. 

Ma précédente d^éche ètaH, pour ainsi dire , 
purement ecclésiastiqtte ; car je oommence gêné- 
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ralement par saluer les tours et les clochers des 
cathédrales. Parlons maintenant de rËTHiKGBR ***. 
11 serait trop cruel, en effet, de prolonger pour 
TOUS les tourmens de l'incertitude. M. Lewis ayant 
été occupé presque toute la matinée à dessiner, 
je 1p déterminai à m'accorapagiier jusqu'à Saiat- 
Loup. Après dîner, nous partîmes pour cette ex- 
pédition. Il avait jilii dans riiitervallf ; les arbres; 
étaient cliargés de losée; de plus doux parfums 
s'exhalaient de la llcur humide. I.a route s'étend 
sur une ligne droite , à partir de la façade occiden- 
tale de la cathédrale, l'ius d'une fois nous nous 
retournâmes vers l'édifice , accidentellement éclairé 
par des rayons de soleil qui dardaient entre de 
grosses masses d'épais nuages, et iiii|u4maiei)t au 
moDument un caractère imposantelmajestueux. Je 
ne dois pas oublier de vous dire que l'obligeant 
M. **"* était venu lui-même à l'hôtel de Luxem- 
boui^, pour nous conduire à son humble de- 
meure : humble , en effet, dans toute la force du 
mot. A environ deux tiers du chemin, nous pas- 
sâmes devant la petite église de Saint-Loup, char- 
mant bijou gothique du douzième siècle [a) , pos- 
sédant les plus jolies petites tours et les mieux 
proportionnées qu'on puisse imaginer. Les quatre 



(a) La tonr de cette église est du (nuiémesUde; les autres 
par des sont des doniième et treincme. 
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angles sont flanqués de quelques colonnes déli- ' 
cates à faisceaux; mais la hauteur et la largeur de 
l'édifice sont véritablement celles d'un pygmée. la 
pierre est d'un gris blanchâtre.- Nous n'entrâmes 
point, Cii ne fut pas sans peine que nous par- 
viriinesà exaiiiiiier l'extérieur de l'église, en nous 
tratitiit lui chemin, dans le cimetière, à travers 
les hautes herbes couchées par la pluie. Sous le 
pinceau de Bi.ore , cet édifice , intéressant tout en- 
senible par sa délicatesse et son ancienneté , de- 
viendrait un véritable diamant. Enfin nous le 
quittons , et au bout d'mi sentier glissant : « C'est 
ici, s'écria notre guide, en ouvrant une large bar- 
rière, que vécut et mourut mon père; (festicique 
son fils espère vivre et mourir. Messieurs , voici 
mon ermitage. » En le voyant : 

Isaid lo mjself if therû's peace in ihe world, 

A hemt that à humble might hope for it hère. 
■ Si la paix,in'écriRi-je, holiïto sur la terre. 
Un cceur modeste , ici peut venir la cliercher. > 

A vrai dire, c'était une retraite on ne peut plus 
isolée; entourée de toutes parts d'arbres, d'ar- 
bustes, de muions de foi», de muions de blé; car 
M. a le goiit de l'agriculture comme celui des 
livres. L'escalier, quoique construit en bonne pierre 
dure de Normandie, était fort usé à la partie 
moyenne des marches , attendu le fréquent usage 
TOME u. 9 
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qu'on en avait fait pendant un demi-siècle. 11 était 
fatigant , escarpé , nmis henreosement peu élevé. 
Noua fluivimes notre gtdde à gauche : après avoir 
traversé une espèce de cabinet jonché de livres 
et de papiers , et décoré de quelques chétife orne- 
mens qu'on voulait bien appeler tableaux , nous 
entrâmes dans un second app»rtement; le proprié- 
taire déplaça quelques painieaux de lambris, pour 
nous faire voir les livres déposés derrière. Rangée 
sur rangée, pile sur pile, se montrèrent k mes 
regards étonnés. Une armoire fut ouverte; là, en- 
core , les livres étaient entassés les uns sot les 
autres. Quelques petits bustes , des vases fnc- 
' tarés, ornaient une tahle au milieu de la diambre. 
Quant aux livres , il iaut convenir que la nmté 
avait été sacrifiée à VutiUté, Je vis là d'eicellens 
ouvrages de critique : beaucoup en latin, plusieurs 
en grec, quelques uns seulement en hébreu ; 
car l'instruction de M, "'*' est, îi la fois vaste et 
profonde. Eu me nioiitianl une Ilî///e hébraïque 
^Houhigant, quatre voluiues in-folio , i ^53 : « Pen- 
sez-vous que cet exemplaire soitcherà 14 francs? 
me dit-il. — Gomment, monsieur, répliquai-je, 
en manifestant beaucoup de surprise, vous voulez 
dire i4 loui» ?— Point du tout, monsieur, reprit- 
il avec l'accent le plus ingénu, je l'ai acheté le 
prix que je viens de dire : croyez-vous que j'aie 
fait un mauvais marché^ Je m'empressai de le 
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rassurer , en l'infiinaant qu'nn de mes amis, mort 
dernièrement (je voulais parler de ce pauvre 
M. Ormerod), s'était trouvé &rt heureux de <\uii- 
ner la livres sterling pour un exemplaire que le 
sien valait sons tous tes rapports. «Ah ! buiiDieu! » 
et il n'en dit pas davantage. 

Au moment de retourner par le cabinet que 
nous avions traversé en entrant, je remarquai avec 
étonnement et plaisir les quatre jolies gravures 
anglaises, exécutées d'après les dessins de lady 
Spencer, je veux dire, les Souliers neufs^ leSou- 
per fin, etc. M. ***** prenait plaisir à me les voir 
examiner : « Ce sont là , monsieur , me dît - il , tes 
daines qui me font toujours compagnie, a II fit cette 
observation, et presque toutes les autres, avec une 
grâce , une délicatesse dont vous ne saui'iez vous 
faire une idée ; il y avait même dans son accent 
quelque chose qui ressemblait à de la mélancolie. 
Véritablement, je jugeai, d'après sa conversation , 
que c'était un homme d'une instruction peu com- 
mune. J'avais remarqué que sa bibliothèque se 
composait en grande partie d'ouvrages TBioio» 
eiQTiss. Je le priai de me dire quel était, en géné- 
ral, l'objet favori de ses méditations et de ses 
écrits. Il me prit le bras gauche, se baissa; car il 

est beaucoup plus grand que moi ; ce qui est 

facile à concevoir, me semble-t-il vous entendre 
ajouter, etmedit: K Je suis ecclésiastique; mais on 



,3» LETTBE XVL 

me conddèra aujourd'hui comme un ex-curé. J'ai 
traversé la révolution ; peut-être ai-je partagé quel- 
ques unes de ses erreurs; non pas, je l'espère, de 
ses atrocités. On demandait k grands cris une ré- 
foniic ; ']<■ ppiisiii que notre église était susceptible 
<riiiif :iim' lio] a(inii importante; je le pense encore . 
J'agissais li'ajiri's lua conscience, plutôt que par 
un anionf avruyle el incoiisidiTi' <lu i-hangcment. 
Quoi qu'il en snit, ou uc jauiais oiililic;oii ue 
me l'a jamais parilonur, l-«s tîcck'siastiqucs en 
fonctions ne me fri-quentcut point; mais je m'en 
console fort aisément, depuis que j'ai réuni chez 
moi la meilleure société du monde ( il me montrait 
ses livres). Si je vous ai dit ce matin, quand Je 
vous rencontrai près de .la cathédrale, que j'étais 
observés c'est dans la persuacaon où je suis que le 
clergé a constamment les yeux sur moL Je vous ai 
cherché pendant toute la cérémonie de l'ordina- 
tion. » En réponse à mes questions relativement 
à ses recherches arc/iàoiogiques , il m'informa qu'il 
s'occupait en ce moment d'iuie Dissertation sur la 
tapisserie de Bajreux; dissertation dans laquelle 
il prouverait que l'abbi' Dclarue s'était trompé en 
considérant ce travail comme étant du douzième 
siècle. H C'est votre grand orade en &it. d'antiqui- 
tés , observai-je. — Sa réputation est démesurée , 
répUqua4-il ; mais il est trop hypothétique. » M."** 
me promit de m'envoyer un exemplaire de sa Dis- 
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sertation quand elle serait imprimée; ulors nous 
laisserons notre ami N'" prononcer en dernier 
ressort sur la tapisserie de Bayeiix. Les fenêtres de 
l'ermitage étaient ouvertes; à travers les branches 
qui y pénétraient j'essayai, mais en vain, de dé- 
couvrir la campagne environnante. Ici se termina 
ma visite ; elles'était prolongée près de deux heures j 
et j'y avais trouvé tout le charme qiïi convient à 
des cœur^ honnêtes. Cependant un voile dé mys- 
tère et de mélancolie semblait encore envelopper 
cet aimable étranger ; et ce qu'il m'avait dit de lui- 
même ne sufGsait pas pour me le faire connaître 
entièrement. «Je vous reverrai, nie dit-il nu inu- 
nient de nous quitter; toute facilité vou^. r^cn duniii'e 
pour examiner la tapisserie de Baveux, .soyez-en 
certain; j'ai un oncle dans le corps municipal de 
la ville.» 

Point de solitude plus complète, point de ma- 
nières plus af&bles que celles de M. ***** ; et en 
traversant une seconde fois le verger planté par 
son père, j'éprouvai des sensations difficiles à dé- 
crire. Avant de rentrer ;\ l'auberge, je me rendis 
chez M. Pluquet, pharmacien de profession, mais, 
dans le coeur, amateur et vendeur de livres (i). 



(i) Depuis, it s'est établi Jibrajre à Paris. Il y a trois num, 
an plus , qae je reçus de lut une lettre , par laquelle il tn'iit 
farmaît quil ne pomait réâgtër davantage atùc puissaniËs 
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La scène avait quelque chose de singulier : en bas 
étjiit la pharmacie; au-drssus, la chambre k cou- 
cher et les livres; dijns la cour et le passage qui 
y aiiidiiit, un ou deux objets prétendus antiques. 
Ma première visile avait été faite à la hâte, et 
seulement comme iiiif pr.''|iai:ilicin à la seconde. 
Cependant , j'avais vu dés lors ce précieux manu- 
scrit des poésies populaires o'Oi.ivier Basseliit , 
dont j'avais parlé à M. L'étranger qui me 
l'avait montré était encore présent à cette seconde 
visite. Noos quittâmes tous, sans regret, les dro- 
gues du rez-de-chaussée pour des drogues d'une 
autre espèce; et d'ailleurs les anciens u'appelaient- 
ilspasles livres, la Médecine de l'amf:' Nons mon- 
tâmes dans la chambre à coucher. Deux cages de 
construction bizarre étaient suspendues au pla- 
fond , et habitées par deux canaris an brnjant 
ramage. Un enfant malade, âgé de trois ans, était 
couché dans un berceau près du ht de M. et ma- 
dame Pluquet, aux oreillers duquel je remarquai 
des franges d'un dessin iantastique. Sur la mu- 
raille, en face du lit, étaient disposées qâelques 



impulsions de son cœur, et que toutes les fioles de la méde- 
cine éiaieqt définitivemeiit abandonnées pour les exemplaires 
de Vérard et île GourmouL Mon anii, M. DaiTsan-Tumer, 
qui l'a connu à Baycux, lui a, depub, acheté des UvieH à 
Pans. (M. flnqnet est retourné depuis i Bayenx.] 
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demi-douzaines de tablettes garnies de livres *de 
toute nature. M. Pluquet fit jouer s<ts batteries 
bibliographiques : «Messieurs, nous dit -il (car 
M. Lewis m'accompagnait ) , vous voyez réunis 
dans cette chambre tous les trésors que je possède 
au monde; ma femme, mon fils, mes livres, meiî 
antiquités, n Ici, l'enfant se mit il geindre, et 
s'écria: Cherpapa, venez ici! — Soyez tranquille, 
mignon, répondit, comme en parenthèse , notre 
endurci bibliomane-Esculape; et il continua : «Oui, 
messieurs, voilà mes trésors. Je suis enthousiaste 
jusqu'à la folie de tout ce qui porte le caractère dv 
l'antiquité ; mai^ je n'ai que de faibles ressoUrceSj 
et mon aversion pour mon état est précisément en 
propOTtion de mon amour pour les livres. Exami- 
nez , messieurs , et dierdiez fortune. > (o) 

Je n'avais guère besoin de cette exhortati<m 
oratoire. Mais, hélas! les trésors de M. Pluquet 
n'étaient pas de nature à m'enrichir. Je ne trouvai 
qu'avec beaucoup de peine quelque; chose du 



(a) J'ai cru qu'il titail de mon devoir àe demander à M. P!u- 
([iiet E^'il n'avait point d'observations à faire sur le grotesque 
de cette scène. Voici ce qu'il me répond , sauf quelques espres*- 
noDE que j'adoucû, ou que je supprime : " M. DibdÏB aétriin- 
Dgemeul abusé de l'oMigeante facilité avec laquelle j» l'ai 
<■ accueilli. Je lui montrai quelques objets d'antiquité trouvés à 
■ Bajtem , et ui>e collection d'ouvrages imprimés et maauMriti 
1 surnotreproBmte.I'm parlû, il eat vrai, avec aitliouàume; 
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geare r&:hereké. Moyennantun louis, j'obtins plu- 
sieurs petits traités de grammaire, assez rares, la 
plupart grecs , imprimés par Êtienne à Paris, et 

à Bàle par Hervagius. Au nombre He ces derniers 
était le bellum grammaticale <ic E. Ilessiis. M, Plu- 
quet s'étonnait de me voir roji'tei- les in-folio 
pour m'attacber si étroitcmrnl aiiK in-ia. Que 
ne me montrait-il un bon roman imprimé par 
Vêrard , ou un Froissart d'Eustace ? 11 m'i'ût 
trouvé aussi prompt à les mettre de cùté tous 
les deux. M. Pluquet est assurément l'amateur 
^e livres le plus entluïusiaste que j'aie rencontré 
parmi ceux qui eu vendent. Nous terminâmes une 
conversation très animée de la part de tous les 
interlocuteurs; conversation rendue plus bruyante 
par le gazouillement des serins, qui chantaient 
plus fort à mesure que nous parlions plus haut , 
et par le.s plaintes de l'enfant malade, qui devînt 
d'autant plus criard que papa et maman refu- 



n et c'est Ià-dcssu9 qiie le minislre anglican n brodé une scène 
1 où (00/ est de pare inivnlion. Je n'ai fiiil ntiniine confidence j\ 
" M. Dibdin ; je n'avais point d'enfant malade ;i c^tle l'poqin: ; 
"je n'ai jamais eu de serins, etc., etc. Loin d'avoir cherché à 
■ ■ vendre des Kvres à M. Dibdiii , ce n'est qu'à ses pressantes 
' sdlicitatkais que j'ai consenti & liù céder ou petit volume 

<< tare. Il est bîmi affligeant 

Ce qtD DÙt est tellement sévère que je croîs devoir ne pas 
aller pins loin. 
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ssidit de répondre à ses cris. Comme je partais, 
M. Pluquet m'informa cpie M.***** avait prié son 
oncle de faciliter mes recherches , relativement à 
la bibliothèque du chapitre et à la tapisserie ; que 
lui-même avait parlé à l'adjoint du maire, sous 
le premier rapport, et que l'abbn Fcttpy avait été 
sollicité en ma faveur, sous le second. A tout 
prendre, cette journée fut l'une des pliis variées 
et des plus satisfaisantes de mon vc^age bibUo- 
graphique. 

Le lendemain, le n^térieux et ùmable M.**"* 
vint me trouver de bonne heure. Il me dit qu'il 
avait apporté, de son ermitage, on panier de 
livres qu'il venait de déposer chez un ami, m'in- 
vitant à les aller voir avec lui. Dans l'intervalle, 
non seulement nous avions été admis à examiner 
la tapisserie, mais M. Lewis avait obtenu la per- 
mission d'en dessiner certaines parties, pour l'exé- 
cution d'un projet que je médite. J'avais été pré- 
senté au maire, magistrat suprême à vie (a). C'est 
un vrai César en miniature. Il me reçut sèche* 
ment, et me parut, au premier abord, assez peu 
complaisant a Votre compatriote, M. Stothard (i) , 



(a) Les maires oc sont nommi-S que pour cinq ans. 

(i) M. Stothard fils. Ce gentleman a complètement lerniiné 
son travail , et d'tue manière qui fait également honnenr ii 
lui-mâne et à In SodélË des Antiqutùrcs, qni fit les irais de 
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me dit-il, est déjà venu ici; il y est resté six mob 
pour le mâme objet, r que vous fatit-il de plus 7 > 
Je lui fis observer, en peu de mots , qu'il n'y au- 
rait pas excès d'indulpencp de sa part » permettre 
qu'un anire artiste ani;lais prit un /ac simile d'imf 
antre fspixf , et il'iine très pi:litf pdi liim île cette 
tapisserie. La permission fut alors accordée , la 
tapisserie déroulée; et voilà mon compagnon des- 
sinateur à l'ouvrage, tantàt assis, debout, ou 
courbé. Làissons-le quelques instans tout entier 
à sa besogne, et continuons la narration bi&iio- 
graphiçae. 

En allant chez l'ami de M.*^*, j'ratral chez 
l'abbé Fettey pour le prier de nous &îre vcnr la 

bibliothèque du chapitre. Il était sorti, et devait 

rentrer daiis une licLire. J'altaqiLai donc le pa- 

et, parmi plusieurs articles insigniBans, je choisis 
un exemplaire broché , noo coupé ( remarquez 
bien cela), des Métamorphoses d'Ovide, impri- 



l'aitreprise. On peut von-, ilan^ U- clix-n.;iivi™j,> volume (le 
YArehœologia , ce qu'il dit de \» (apisserie. Lt- compte qu'il en 
rend est concis , clair et satisfaisiuiL Son dessin est de demi- 
grandenr, comparé A l'original , exécuté ayec beaucoup de 
netteté et de fidélité; peut-«tre, cependant, j reconnaît-on un 
fOi Hop la toiiebe de l'artisle et du nntître. Ce précieux deuiu 
Mragrav^eC publié par la même Soàété. 
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mées par Petit Bernard (i). Le généreux étranger 
me pria de l'accepter. «Quelle charmante chose, 
pensai-je en moi-même , Charles Lnvîs fera de 
ce livre! n Et je le glissai doucenienl, en présence 
de tout le monde ( remarquez bien cela encore ) , 
dans ma grande poclie de côté. Cependant , une 
jeune paysanne du bon ton arriva avec son cher 
amif qui tenait une jolie tasse de porcelaine 
d'une main, et une petite canne de l'autre'; sin- 
gulière association ! La jeune f^oie portait un 
immense bonnet de Cauchoise; et comme c'était 
jour de marché , elle s'était parée de ses plus 
beaux atours. Un quatrième gentleman survint, 
autre ami de M.""'; il apportait dans un mou- 
choir de soie un bel exemplaire du Nouveau Tes- 
tament laiin. «Ne me ferez-vous pas la grâce de 
l'accepter?» .T'étais véritablement pénétré. Voilà 
le volume avec son camarade dans ma grande 
poche. U était rehé en maroquin bleu. Les orne- 
mens extéiieurs me rappelèrent le comte d'Hoym; 
uniquement, parce 4|ue les armes de ce biblio- 
mane distingué se trou'vaient sur la couverture. 

La petite assemblée bibliographique se sépara -, 
et l'étranger revint avec moi chez l'abbé Fettey. 
Quoiqu'il se fût écoulé plus d'une heure, l'abbé 
n'était pas encore visible. La fille sourit quand 



(t) Consul tfije Déeaménm b&Bopvgiliiqae f \. i, p. i8i-4. 
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etle m'entendit demander, pour la seconde fois, 
si son maître élaït dira lui ; i-l \f crus upprcevoir 
la tête d'un homme ii U-.wi-rs It-.s julousii-s dt; la 
salle. Vous saurez, tout ;i l'Iicuro p(iiiri|U()i j'appuie 
sur ces détails. "Nous iiVu finirons pas, dis-je 
à mon aimable guide ; allons directement chez 
l'évéque. — Ne dites pas allons, répliqua-t-il ; car 
si je TOUS accompagne , vous n'obtiendrez jamais 
l'objet de vos désirs. D'ailleurs, je suis excom- 
munié, ajouta-il en souriant. » 11 me quitta donc 
pour regagner son cher ermitage, le panier de 
livres suspendu à son bras , et me promettant de 
me revoir encore une fois avant mon départ. 
Pour m'oi, jo macheminai hardinn'ut vi;rs le pa- 
lais épiscopal. Parvenu dans la lo^e du portier, 
j'écrivis, pour l'évêque , un billet au crayon, ayant 
soin de mentionner le nom de M. I^ir , et l'objet 
de ma visite^ Le portier m'informa qu'on venait 
de se mettre à table , mais que je pouvais revenir 
à trois heures. L'intervalle me parut un siècle. 
Enfin trois heures arrivent; je me présente. Le 
souvenir d'une certaine bibliothèque attachée à 
l'une des cathédrales, les plus vénérables et les 
plus magnifiques d'Angleterre, et dont les con- 
senateurs oui loiijoiirs montré autant de com- 
plaisance que de capacité, ce souvenir, dis-je, 
tient ma curiosité constamment éveillée pour les 
ttMoUl^Cfim Jtt ttjopîlrw, partout où j'en ren- 
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contre. Je fus immédiatement introduit dans le 
palais; le gros dogue lui-même paraissait savoii' 
maintenant que j'étais attendu , car il ne gronda 
point , ne manifesta pas même le plus léger signe 
d'inquiétude. V,n me rendant à la salle d'audience , 
je traversiii un appartement où j'aperçus , pitto- 
resquemenl disposés sui' une table, la crosse et 
les habits pontificaux que l'évêque portait la veille 
à la cérémonie de l'ordination. Voici, dis-je en. 
moi-même, ime bonne vignette à insérer dans 
une Histpiré de la Cathédrale. la salle d'au- 
dience était assez élégante , décorée de tapisseries 
des Gobelins , toutes neuves , et d'un effet remar- 
quable. J'examinais attentivement deux person- 
nages représentant un berger et une bergère 
d'Arcadie , lorsqu'un domestique vint annoncer 
MoHSEiGNEUR l'Évéqur. Je me levai sur-le-champ 
pour me porter à sa rencontre, flottant, comme 
vous pouvez le croire, entre l'incertitude et la 
crainte du résultat. L'évêque se présente , entouré 
de sir ou sept chanoines , qu'on eût pris pour ses 
gacdes-du-corps , et qui jetaient sur moi, par- 
dessus ses épaules, des regards tout pai ticuliers. 
Ils avaient dîné avec monseigneur; leurs visages 
rubiconds indiquaient assez quiils sortaient d'un 
repas plantureux. Quant à l'évêque , je dois dire 
qu'il m'intéressa davantage encore dans cette 
entrevue familière. Il était vêta d'une soutane 
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violette, .serrant la tailln, et boutoiiiirà par le 
milieu, depuis le haut jusqu'en bas. Une croix 
était suspendue à sa poitrine. L'absence de la 
mitre n'avait riAi ôté à l'expression de sa physio- 
nomie, et il purta l'amabilité jusqu'à s'entretenir 
long-temps avec moi. J'aime à croire que je fus 
aussi prudent que concis dans l'exposé de ma 
reqnOte, qui me fut accordée avec autant d'em- 
pressement que de politesse. « Vous m'excuserez 
si je ne vous accompagne point en personne , me 
dit-il ; mais je vais envoyer chercher de suite 
l'abbé Fettey, notre bibliothécaire, qui sera en- 
tièrement à votre disposition , et facilitera toutes 
vos recherdies.» Il expédia donc un messager 
au rétif biblio&écaire , et s'informa , en atten- 
dant, du nombre de mes cures et des endroits 
où elles étaient situées. La réponse à cette ques- 
tion ne demandait pas un catalogue raisonné. On 
amioiir.i l'abbé Fettey; je dressai les oreilles, et 
je n'eus que te temps de prendre congé de 
l'évcque, en le remerciant de sa bonté. L'abbé 
Fettey entra; il était accompagné de deux autres 
indi'vidus qui venaient trottant après lui. Animé 
par le tintement musical des ciels suspendues aux 
doigts de l'abbé , je pressai mes pas Ters la biblio- 
thèque du cbapître. 

J'étais bien résolu néanmoins à serrooner le 
susdit abbé, pour son impditesse à m'écxHiduire 
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deox fois de suite. Aussi , pendant que nous tra- 
versions rapidement la croisée de la cathédrale, 
ou plutôt, comme nons atteigmons le passage 
étroit qui règne à la sortie nord du transept, je 
commençai mon interrogatoire. La première ques- 
tion fut un argument ad hominein. « Je vous 
dirai, n répliqua vivement l'abbé au moment où 
il mettait la clef dans la serrure, et en me regar- 
dant d'un air assez malin par-dessus son épaule 
droite, « je vous dirai pourquoi je ne vous ai pas 
admis chez moi, pour causer touchant la bihlio- 
théque. C'étùt parce que^''^! bien aperça que 
votre compagDOn n'était pas I'Houhb pouk boos. » 
Je me rappelai aussitôt la con-rersalioa que j'avais 
eue la veille , près de la cathédrale , et toute la con- 
duite de M,*****; je bornai là mes questions. 
Mais l'abbé ajouta complaisamment et avec gaîté : 
« Comme vous êtes bien avec monseigneur l'évëque, 
vous verrez tout ce qu'il faut. Ah çà, montons, n 
Cette addition , cerlaine influence magnétique 
dont je ne saurais rendre compte, mais prove- 
nant, je n'en doute pas, des vertus de Yameu- 
blement d'en haut, calmèrent tout à coup mon 
ressentiment; et je montai beaucoup plus vite que 
mes compagnons. 

Nous ne fûmes pas plus tôt réimis tous quatre 
dans la ï^liothéque , que je priai notre guide 
principal de me &ire coniudtre en peu de mots 
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l'histoire de rétablissement. « Volontiers, répliqua- 
t-il. Cette bibliothèque , débris d'une superbe col- 
lection de trente à quarante mille volumes, était 
originairement placée dans l«s bâtimens du cha- 
pitre. De cette fenêtre, à gauche, vous aper- 
cevrez encore les ruines de cet édifice. Nous ne 
possédons ici que cinq mille volumes environ ; 
mais la colli'i linTi piimilivc se composait des bi- 
bliothéinie^i iriinit's des ecclésiastiques, morts ou 
vivans; car, peinlaiit la révolution, le clergé, rési- 
dant tantôt à la ville, tantôt à la campagne , avait 
déposé ses livres dans la inaisun du chapitre, 
pour les mettre k l'abri des pillages individuels. 
Eh bien 1 les livres ainsi rassemblés dans la maison 
capitulaire, furent entassés les uns sur les autres 
en énormes piles, depuis le plancher jusqu'au 
plafond; et pendantdix longues années, personne 
n'osa ouvrir la porte de la bibliothèque, dont les 
fenêtres restorent lie même soigneusement fer- 
mées. Enfin, les révuldlioniiain's manquèrent de 
balles, il leur fallait du plomb, et ils enlevèrent la 
toiture du chapitre avec leur dextérité iiccou- 
tumée. Bien entendu, la pluie tomba sur les pau- 
vres livres ; et lorsque M. Moysant reçut de l'ad- 
ministration l'ordre d'examiner cette bibliothèque, 
et ■ d'emporter autant de livres que te re^er- 
raient les besoins de la bibliothèque publique de 
Caen, il recula d'horreur devant les obstacles qui 
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se présentèrent. En effet, de ces livres ainsi ren- 
fermés depuis dis ans s'échappait une fétidité 
insupportable; et M. Moysant ne put commencer 
ses opérations qu'api'és quinze jours entiers, pen- 
dant lesquels on laissa toutes les fenêtres et tontes 
les portes ouvertes pour la circulation de l'air. 
M. Moysant ne prit guère que cinq mille vo- 
lâmes ; mais , à son départ , les rérolutioiinaires 
furieux pillèrent, de gaité de cceur, et'détniï-. 
sirent une quantité prodigieuse de <» qiii restait; 
et er^n vous voyez, monsieur, ce qu'ils nous 
ont laissé. 0 Vous trouverez fort louable à moi, je 
l'espère , d'avoir écdiité ce récit jusqu'au bout. 

La bibliothèque actuelle, située au premier 
étage , peut avoir vingt-cinq pieds en carré. Mais 
quelle fut , selon vous , la première curiosité que 
l'abbé Fettey s'empressa de me faire voir? Les 
Contes de La Fontaine , quatre volumes in-fulio, 
ouvrage aussi commun qu'un petit pain chaud, 
ai-je presque dit à mon Ciceione, qui s'étonnait 
de ce que nous eussions rencontré ce livre si sou- 
vent Jé me hâtai de le dispenser de ses services, 
en employant cette tournure de phrase plus polie : 
Que je ne voulais pas abuser de sa complai- 
sance; et j'allai moi-même à la provision. Tob- 
servai qu'il n'y avait que vingt volumes des ^cta 
Sanctorum : « L'ouvrage est néanmoins complet,]» 
répondit l'abbé. Bonne preuve d'aptitude aux 
TOME H. 10 
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fonctions de bibliothécaire en di^! N'ayant en- 
core reucoatri nulle part la Bible polyglotte du 
cardinal Ximènet (a) , je ne fil&pas fort surpris de 
ne la point trourer id. 3e vis celle de Jay , qui 
est partout; très bel exemplaire. T.'iihbé me fit 
remarquer ie treizième vnlume du Gallia Cfiris- 
tiana (i) , relié en bois , ajoutant « qu'il était d'une 
excessive rareté ;i> j'en doute. En me montrant 
le fameux volume de Sanctius ou Sanchez , de Ma- 
trinionio Sacramentario, 1607, in>folio, l'abbé 
observa « que Fauteur l'avait composé les pieds 
sus sur le marbré. » Teicaminai , avec beaucoup 
de plaisir, un très beau Missel manuscrit, à 
v^nettes, gros in-4°. , avec bordures et peintures 
en bon état. Ce que je ne manquai pas de louer 
sincèrement, ce fut l'esprit de vrai bibliomane 
qu'avait montré l'abbé Fettey , en mettant de côté 
le second volume de ta Bible latine de Gering, pre- 
mière édition du texte sacré en France, lorsque 
M. Moysant vint enlever, en vertu de pleins pou- 
voirs , autant de trésors qu'il le jugeait convenable. 
Personne ne sait maintenant ce qu'est devenu le 



(^) L'uteiir a cependtuil TisitË li. Bibliothèque publique de 
BBnCD. 

(i) Ua ex^|l1aire complet est extrêmement rare en Angle- 
tcRc; mus il n'efi M pu de mteie A l'étnu^er: toutefcds, 
IWvnga «'M pto eaom tennitté. 



premier volume ; mais le second est bien iucom- 
plet ; il manque environ douze feuillets , rem- 
placés par un nombre égal de feuillets blancs. 
C'est d'ailleurs un bel exemplaire. Parmi le très 
petit nombre de classiques, je n'en ai pas tu 
trois du quinzième siècle. A tout preiuL^, et 
quoique je sois obligé, par conscience et par pro- 
fession , d'examiner soigneusement toi^ espèce 
de bibliothèque , mais surtout une bibliothèque 
publique , il faut avouer que celle dont je m'oc- 
cupe mérite à peine une seconde visite. Je la vis 
en conséquence , pour la première et la dernière 
fois tout ensemble. L'abbé Fettey gagna beaucoup 
dans mon esprit avant que je le quittasse. In-: 
dépendamment de sa bonne mine, c'est encore 
un homme fort poli, "et souvent plaisant dans sa 
manière de faire voir les animaux de sa ménage- 
rie bibliographique. Pourquoi faut-il qu'un pré- 
jugé rehgieux, que l'on poumôt appeler anti- 
chrétien , corrompe les meilleures qualités du ca- 
ractère de l'homme ? 

En sortant de la bibliothèque du chapitre, je 
me rendis à celle du collège; car Bayeux possède 
un bel établissement public pour l'instruction de 
l'enfance et de la jeunesse. L'édifice est vaste et 
bien situé , la cour des jeux large et commode ; il' 
y a aussi un jardin bien cultivé , « séduisant par le 
fruit défendu, a Je parcourus cé jardin , k la redher^ 
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che (lu proviseur qui n'était pas dans la maison : je 
le renconli'ai; plusieurs professeurs et quelques 
élèves étaient ;ivi;i; lui : t>ii jiiuail, ou l'on ullait 
jouer aux ([iiilles. J'exposai l'objet de ma visite ; 
le proviseur me «lonua aussitôt un passe-port pour 
la bibliothèque : « Mais, monsieur, ajouta-t-il , ce 
a u'est rien ; il y avait autrefois quelque chose; main- 
<c tenant ce n'est qu'un amas de livres très com- 
« mtms. » Je le remerdai, et j'accompagnaile biblio- 
thécaire, qui ne cessa, chemin &îsant, de s'excu- 
ser sur le peu de satisfaction que j'allais avoir. Elle 
ne fut pas i^raude , il faut en convenir. La salle peut 
avoir k peu près dix-huit pieds carrés. Due bonne 
partie des livres sont reliés en peau de vélin , mais 
en mauviiis état. J'y retrouvai encore la Polyglotte 
deLeJay, et le Matrimonial Sanctius; une très jolie 
collection de Dictionnaires espagnols et français ; 
quelques éditioiis Aldines , qui n'étaient point à 
dédaigner , et la rare édition des œuvres de sir 
Thomas Aforas, imprimée à EiOUvain en i566, 
in-folio (i). Je vis, avec un regret mêlé d'horreur , 
un exemplaire eCfroyablm^t maltraité de X Office 
de la cathédrale de Bayeux , caractères gothiques 



(i) 11 s'est trouvt dts l)il)lioyiaiili..'s , il si; iioini: wicorc dcj 
bibliomtnes soi-disant bien avisés, plus jaloux de posséder 
cette édition que celle de Leipùck', i6g8, in-folio. Ce ne peut 
itro que par pur enlétecneot, on plutôt par ignamce-de ce 
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sur véliu ; mais la grande curiosité de cette biblio- 
diéque, c'est un petit cradfix en cuivre ou en 
bronzer, haut d'environ neuf pouces, et placé sur 
le chambraDie de la cheminée. Il doit être fort 
ancien, k i>ri jugpr par !a couronne qui rappdlele 
htyle romain clans Iv.a rl(!rniers temps. C'est la seule 
couronne , sans épines , f[ue j'aie encore vue sur 
la tête de notre Sauveur ainsi représenté. Les yeux 
paraissent être formés d'un verre brun brillant; 
mais , comme ce n'est point un livre ni un fragment 
de vieille vignette , je ne dirai rien <le plus sur 
son antiquité. Je demeunù à peine trois quarts 
d'heure dans la bibliothèque ; et si je fus touché 
de la politesse du bibHothécaire, je ne le fiis pas 
moins de la vérité de sa prédiction, que je retire- 
rais peu (le plaisir de l'examen des livres. 

Le moment est venu, mon ami, de vous faire 
connaître tout de bon la fameuse 'l'APissmiK de 
Bayeux. Laissons donc le papier et l'imprimerie 
pour la toile et la broderie. Tl est inutile de rap- 
porter cent petites circonstances qui eurent lieu 
jusqu'à ce que M. Lewis eût terminé sa tâche pé- 
nible, après un travail assidu de six k huit heures 



que la dernière lidition cnnlicnt VIlKipîe. ¥.n vKi:t, jiar un 
oubli ÏDCoacevable , on ne l'a point imprimée dans la première ; 
ce qui aurait pu avoir lien , puisqu'il en existait déjà plusieurs 
éditionB. 



iSo LETTBE XTI. 

pendant deux matinées successives, Il vient de 
finir, et son ouvrage est parfait. 3e. compte faire 
voyager avec moi , en France et en Allemagne , ce 
précieux/dc simile, qui donne point pour point, 
couleur pour couleur , dimension pour dimension. 
Ce n'est pas <[ue je prétende déprécier le travail de 
M. Stothard , qui , vérilabieraent , n'est pas moins 
iwliiiiralili' ; je veux seulement dii'f! que celui de 
M. Lowis est d'iuie niitre nature et sur une plus 
gr.iiidv f'diellp. Je dirai inainteiiaiit , aussi briève- 
ment qu'il me sera |)ussible , que le sujet principal 
de cette célèbre tapisserie est Ymvasion de l'An- 
gleterre, par Guillaume- le -Conquérant, et, par 
suite, la mort de Harold à la bataille d'Hastings. 
Elle a environ deux cent quatorze pieds anglais de 
long sur dix-neuf pouces de large, et passe pour 
avoir été exécutée sous la direction immédiate de 
Mathilde , femme du Conquérant. Elle était ancien- 
nement propriété esclusive de la cathédrale; là 
seulement on pouvait la voir. Aujourd'hui elle est 
déposée, avec plus de raison, à l'hotel-ile-vilie , et 
conservée dans les archives comme la plus rare 
des reliques. Selon toute apparence, en effet, c'est 
le plus précieux des monumens historiques de 
France ; et il a donné lieu à une foule de disserta- 
tions archéologiques. MontËiucon,Ducareletrabbé 
I>elarue,se sont tour à tour présentés dans l'arène; 
mais plus spécialement le premier et le dmiier. 
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Mont&ucon, en particulier, a reproduit cette ta- 
pisserie tout entière dans une suite de gravures ; 
mais toutes celles que j'ai vues sont défectueuses 
à faire pitié. Elles sont généralement trop petites, 
et les plus grandes pèchent encore par un travail 
trop fini. Cette tapisserie est conservée et disposée 
sur un cylindre, ordinairement recouvert d'une 
toile. 

C'est une femme qui la déroule. La première 
portion de la broderie, représentant l'ambassade 
de Harold, envoyé par Edouard le confesseur à 
Guillaume, duc de Normandie, est comparative- 
ment fort altérée , c'est-à-dire que les points sont 
usés, et qu'il ne reste guère que la toile même 
dont le tissu est beau et serré. Non loin du com- 
mencement, les couleurs sont pins fraîches, les 
points assez bien conservés : c'est là que se trouve 
le PoATRAir nE Harou) (i). Il est impossible de 
rendre plus fidèlement l'original. 



(i) Dans l'origiDal, Earold est représenté à cheval; des 
éciijers le suivent , des chims courent deruit lui. Je joins ici 
une copie au trait , faite d'après une des petite) planches de 
Montfaucon. 
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Je dois vous dire que les points, si je puis les 
appeler aiqsi, sont formés de fils couchés les uns 
à côté des.autres , et liés ensemble , ou retenus par 
d'autres lils qui les croisent de distance en distance 
sur une assez belle tuile de lin , el (jne les pai lies 
représentant les chairs ne sojil. autre cliuse que 
la toile même , respectée, p;u l'aiijiiille. On voulut 
bien me laisser emporter quelques jielits brins de 
la laine qui servit à la brndei ic. 1 .<'s couleurs sont , 
en général, le vert pâle nii bleuâtre, le cramoisi 
et le rose. Les cinq dcrniei s pieds environ de cette 
extraordinaire tapisserie sont dans un él:it pire 
encore que le commencement, l^e dessinateur, 
quel qu'il fut, a visiblement travaillé dans le style 
romain de la dernière é])oque ; les plis des dra- 
peries et les propoi'tions des figures sont ex-éeutés 
dans ce goût : témoin la planche suivante, qui re- 
présente l'un des messagers de Guillaume. 



i54 LF.TTRE XVI. 

Il est \T!ti que c'est ici une pure copie d'après 
Montraucuii , et que le travail , comparé à l'origi- 
nal, est trup fini , trop brillant; il peut néanmoins 
vuus donner une idée assez juste du caractère 
général du modèle. Peut-être serez-vous bien aise 
d'en voir un ou deux échantillons de plus, de la 
flotte premièrement, puis de l'arcliitecturc. Je 
vous les envoie : convenez que ce sont des produits 
fort curieux et très intéressans de l'époque. 
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Vous remarquerez qu'au-tlcssus et au-dessous 
du sujet principal est une série d'oroemens allé- 
gorique (i), que je n'aurai point la prétention 
d'expliquer. Ce sont, en général, des constella- 
tions, des qnnboles d'agriculture et de travaux 
champêtres. Toutes les inscriptions sont en majus- 
CTiles d'environ un pouce de haut: d'ailleurs, que 
cettn ri-lique f xtninnliiiairp et sans prix soit de 
Ja ili'iuioro Trioilii; du onzii-Tiic si('>cli!, on du com- 
mencement, ou du milieu du douzième (a), c'est 



(i) On peni voir quelque chose de semblslile autour du 
Tase bapdsina) de saint Louû, dans les Jiaigmtét nationalet 
de MiJIin. Une parde de la bordure, duuk tapisserie, repré- 
sente des sujets tirés des FaUet d'Ésope. 

(a) On sera probablement bien aise de tnraver ici quelques 
détails archéolo^ques , en forme de discussion , ntr un monu- 
ment qui a été prodbuné par l'an de nos plus balnles anii^ 

noTKS AHCiEiurB BiSTOIHE o'AaOLETEBBK. (Stiikclf, Poliengra- 
phia britan., nombre ja, 1746, ^t^'l^'' , p. 1 , Ti.] Et d'nbord , je 
puis di'clarer qu'après les Essais ilc IVIM, Riirncy , Slothard , 

comme à peu [irts , sinon tout-à-fait Jiieidte. L'abbi- Dciaruc 
pi-étond que la tapisserie est du temps de la seconde Ql&thilde, 
l'impératrice Bland, c'esl-à-dire de I* première partie du 
douâème siècle. Les antiquaires o-dessus mentionnés soutien- 
nent, avec pins de probabilité, qns ce monument est de la 
même époque que les éréuemens qu'il retrace, t^est-à-dire ta 
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ce qui me paraît , à moi , ne mériter qu'une con- 
sidération secondaire ; mais qu'elle soit, tout en- 
semble, pour emprunter une expression a,u yoca- 



mort de Harold, à la. bataille d'Hastinga, et, par suite, l'aré- 
nemenC de Guillaume à la couronne d'Angleterre, après I? 
conquête. Ceitu dernière apinian reporte, en conséquence, 
l'exécution de la tapisserie entre les années loGG et 10B8 ; de 
sorte , i tout prendre , qu'il ne s'agit plus inainlnnant que de 
savoir si celte tapisserie est de einiiiiante sns plus vieille ou 
plus jeiiiif que ii's |iiiilic4 rfspceiivi's ne U' pri^tt-ndenl. 

r;E.ssiii df. M. Gurii.7 loiilf i>iiiidp:deiii,:i!t sur le-. in.'crifi- 
tiiiBs et sujets. Il y a beaucoup (Je lidélilé dans le compte qu'il 
en rend, aussi bien que dans les gravures destinées k repré- 
senter, quelques uns des détails qui se trouvent sur les ban- 
nières. M. Gumey remarque, avec raison , que « les planches 
que nous en avons ne sont nullement propres A donner une 
idée exacte de l'original. ■ Fins loin , il appdie cette tapis- 
serie ■ l'histoire apologfdque des droits de Guilkimne i la cou- 
ronne d'Angleterre, comme ausû du manque de fm et de la 
chute de Harold ; ce qui forme un tout complet « (Arctueoh- 
ffa, L xTui, p. 359.) M- Stothard fût une observation digne 
d'être dlée : • En arrivant, dit-il, à cette partie de la tapis- 
serie qui représente Harold , retenu prisonnier par Guy , comte 
de Pouthieu , on est frappé d'une singularité fort remarquable 
qui se rencontre dans les personnages du duc Guillaume, de 
Guy et de leurs gens. Non seulement ils ont la lèvre supé- 
rieure rasée, mais encore la tète presque tout entière , excepté 
une por^on de cheveox sur le front. Du contraste extraordi- 
naire que forment ces perso un âges avec le, ménager qui se 
prosterne devant Guillaumé, il résulte évidemment que celui- 
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bulaire des bibliomanes , unique et de haut prix , 
voilà ce qui me paraît hors de doate et incontes- 
table. C'est i la fois on monumeDt extrêmement 



ci eu Saxon, et probaMaiwnt emajé pn- fiandd. C«st une 
qrconMance cmieiue eu tneur de la haute antiquité de la 
tapiœrie , que le temps, ti je ne me trompe, ne nous ait 
Itansmis aucune antre image de cette mode «nguliâra, et qui 
parait jeter un nouveau jour sur un fait pent-éire ma] com- 
pris jusqu'ici. On cunnail le rapport des espions de Harold : 
que les NurinatiJs i^taient une armée de pr^tm. le serais porté 
à cmiru , d'après la tapisserie , que la ressemblance des ?for- 
mantls avec de» prctret ven.-iït hirn moins de ce qu'ils avaient 
la lèvre supérieure rasée , que de la tonsure complOti.' du der- 
rière de la ii'ip. Le passage suivant wmbie catiPirmer i;Mf^ 
coiijecture, et prouver eu même temps la Gdflité des costumes 
de la tapisserie . 

Un d« E.iglo.<,uc ot.ïus 

Tôt les Norman» rel et tondui 

Cuidi que tut pTQToirt boueiit 

Et que DUMc* cauier penstent. 

{Le Roman du Ma», M. a3s.) 

• Haintcnant, continue SLStoflurd, comment concilier ces 
Taits avec l'opimon qui vent que la taplnerie ait été eiricutée 
dn temps de.fiWf !■• , quand nous savons qna, sous le régne 
de ce prince , l'exMme l&npmar de Im ckeothcte provoqua les 
foudres de r^liBe7>>(..A«Ai»o/ogù, tom. xix,p. 184, etc.) 

Mais la dissertadon la plus étendue, la phu spéciale, et , 
dans mon humble opinion, la plus satisfaisaote, relativement 
i la date de ce singulier monument historique , c'est celle de 
SL Thomas Amyott, écoTer, intitulée : Difeiue dt la haute 
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curieux de l'amour conjugal de Maâiilde , de son 
eDâiousiasine, de sa vénération pour son époux, 
et un registre politique plus important qu'on ne 



antiquàé de la tapisserie de Bayeux , et faisant immédiatement 
MÛle à la communication de M. Slolhard, dans le recueil ci- 
dessus mentionné. C'est une réfutation directe, et, selon moi, 
Tictorieiue, des hypothèses de l'aLbé Delarue, Que la tapis- 
serie soit l'ouvrage des Normands ou des cinglais, c'est une 
considération toiit-à-fait du setund ordre. Les principaux rai- 

ziènie siècle, sont: i'. ri ijii'i'llp ne fi(;urL' point dans le Cata- 
logue des trésors de Guillaume, à l'époque de son décès; 
a>. que si die eût été déposée dans l'égUw, elle aurtdt dù être 
eadoromagéei ponrne |>aidite détruite, dans lei assauts livrât 
à la ville de Bayenx , et dans la deslrucdon de la cathédrale, 
par le fen, sons le r^e de Henri i", en iioG; 3*. que 
Robert Wace n'en dit rien , quoîqull écririt son poëme près 
d'un siède aprfa l'époque supposée de t'exécntion du travail. > 
Ceri SOT ce denûer point qa'in»ste particufi^remeni le savant 
abbétet, il but le dire, deqndqne côté que detnenre la vic- 
tanre dans cette lutte arriiéolt^qde , il ■ droit aux plus grands 
âdgBS, de 1« part de l'antiquaire , pour la méthode et l'habileté 
dont S a fitit preime dam ses moyens d'attaque. 

An premier coup d'cnl , on ne peut s'empêcher de remar- 
quer que les atpimens de l'abbé Delarue sont purement m'-ga- 
t^s. Or, en bonne logique , ou ne peut admettre <]ur telle ou 
telle circonstance n'aura pas eu lieu , parce que Ici ou tel 
écrivain n'en aura point parlé. Les deux premières objections 
ont été , je cr^, parfaitement réiiitées pa* H. AmjotL Quant 
itlatrcHBiiine, il ajoute; «Qit dirkit que 9'fif> n'a pas seule- 
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le croirait au premier abord. Peut-être la peinture 
réclanie-t-elle les privilèges de la poéiie j peut-être 
un peu de fiction se méle-t-il ici à la vérité; 



ment oublÎL- de menti miner la tapisserie , mais qu'il ne l'avait 
jamais vue . il en jiiyer par ciTtains Jùtails où il se trouve en 
opposition avit- elle, A la vérilé , les preuves qu'on dontiy de 

furl iiiM^iiiliantu, puisque luute la Jifférenee eousi^te en ce 
que lu piièle a placr une lii;iirc ii la /wii/ii' et tmu .'i la proue 
d'un navin^ , et iju'il :i iliiiini; .î cvtlu li^ni e iin arc au lieu 

rité invoquée par l'nlilii- hji-iiiL'nii' . il p^iraîl que la tapisserie 
a raison, et que Wace a loii ; ilc siirir l'abbé aurait foorai, 
sans le savoir, un aryunn-nt c<mUi- sa propre a{HtliOD. La se- 
conde preuve, relative k lYpéedc Taillut'er.peutétrebdlnnent 
Écartée, puisqu'il résulte roaintenaDt de l'exanten de M. Sto- 
thard qu'on ne trouve, dans la tapiaaerie, ni Tailterer ni son 
épée, u etc. Maïs c'est principalement d'apr^ les ooins de 
iËLFOTVA et de Wadod , inscrits au-deuns de certains penoor- 
iiages,qnF l'on peut hardiment conclure, ce nw semble, que la 
tapisserie est presque contemporaine des Tnits qu'elle représente. 

Il est clair, d'abord, que ces nnms appai tifnnent à des indi- 
vidus existant au moment de \s eonH i tiou ilii Ir,'i\MLl . ou d^ins 
te souvenir des ouvriei-s, i l que es iudivulii, h.„.ui ati.tfl.,-, 
à qiiulcpi.'S personnai^.'S wl. bn -, ou plutôt riicur,- à quelques 
yr.Knli -, i;'ni Lir- . [ „ i.muin oculaire, ou du moins 

etassui'éjoent ils ne pouvaient i^tre connus ni de l'ouvrier ni <lu 
l'historieu qui aurait vécu un liicte après révénaoent. Aucun 
antiquaire n'a encore fait nne application juste de ces noms. 
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mais, à tout prendre, cette tapisserie ne peut être 
comparée qu'à elle-même. On m'informa ici du 
rôle important qu'elle avait joué à l'époque où 
Buonaparte nous menaçait d'une invasion; je sus 



ïuTtaDt dn second. Il est donc positif qu'ils ne Ggurent ici que 
parce qu'ils vivaleot à l'époque ; et , quant ^ celui de V/hd^hb , 
il semble que H. Henri tllis , secrétaire de la Soi^té des Anti- 
quaires , B confirmé les coajec tares de M. Amyott i. ce sujet, 
en indiquant plusieurs endroits dn dometdqy-tooi (*) oil cet 
individu se trouve désigné dans ài comtés diUëreni , comme 
tenant de vaste* domûnes sous Odon,^réqtie de Bayenx, qui 
les tenait lui-même comme grand-reudataire de la couronne. Il 
paraît donc hors de doute que ce Wildard n'était point un 
garde ou une sentinelle, comme le suppose l'abbé Deinrue, 
mais nn personnagt! ayant un rang distingué dans [a maison 
de r.uillaume ou d'Odon. . Malgré loul ( ajoute avec clialeiir 
M. Amyott, faisant allusion à l'iieurcuj: ad^vomont du i!,.s^iji 
do la (apissevic enlière, par M. .Stolhard), si I^TApr.ssi KiK m 
BiYEuii n'est pas une histoire du premier ordre , c'pst peut- 
être quelque cliose i!c mieux encore; clic donne, ce qu'on 
cherclierait vainement ailleurs, une idée générale des costumes 
et des usages de cette époque, pour nous la plus intéressante 
de toutes, celle de la réformation exceptée; de cette époque 
qiù vit naître pour nous nne nouvelle ruce de souverains , qui 
opéra une révolution dans nos propriétés, dans nos lois, et 
presque dans notre idiome... C'est donc ùncèremeot que je 
Eëlicile la Société , de ce qu'elle possède nne eoine ëlégante et 
Gdâe de cette Reliqub sàm fabulu ; c'est nn témoin qui dé- 
(*) BecDMl Gontanint le relevé exact de toatei 1« terres , de lenr 
-rakor, de leur qoa^té , du nomlirc de leurs hilnlans. 
TOME II. II 
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que lit tapisserie avait été voiturée dans un ou 
deux ports de mer, et produite sur la scène comme 
devant déterminer un grand effet dramatique. Peu 
de temps avant ou après, elle avait été exposée 
pendant deux ou trois mois k Paris, pour éveiller 
la curiosité des citojrens, et les enflammer du dé- 
sir de la conquête. Qu'à cette vue les soldats aient 



pose, tout en9emfale,dnboi) goAt et de la Gbéralité de notre 
useniblée , dn z^e et de l'habileté de notre artiste. • 

M. Amyott a joint à soa mémoire ua charmaDt essu de sa 
muse, en décrivant l«s Expltnts du ménestrel Taiubisb à la 
bataille d'Haïtings , d'après les andeDs lajs normands de Gii- 
MMD et de Wace. Je suis presque tenté de le reproduire ici ; 
mail je n'ai de place que pour les premiers vers. Le poëme est 

intitulé : [.'A.TTAI1DE de TAIttUEB. . 



jtm'd irM iauitii and mth Uaict, 
Jnd hilmtt glIUering ia llic air, 

aulk-dJOrth Al MiNslHtL T..1LI,E1-BB , 

Borne oa'Aù courser itwiji imd strong. 

B^ga^haaiuUdo'trtiiMplaiH, 
Aad niêitt Ma haort-àupàéig mig 
{LaidtiAaedhffAt trarUt* &romg) 
Of Baùmd and a/ CharUiaagne, 
' OfOattr.irmtpeerofBld, 

Pataugé la fy, iminooia lo jitid, 
ÂadmmxaSaightimd faisaltald, 
Wkit haOowedbload, àt «râuin fiood. 



Digilized by GoOgle 



BATEUX. i6î 
poussé de bruyantes clameurs; qu'ils aient, en frap- 
pant sur leurs boucliers avec leurs glaives étin- 
celans , 

Qaihed on tbeir somdlng thields ihe din of aar, 
* Fait retentir au loia le signal de la gueire » 
dans l'espoir d'une seconde représentation du 



l/àTtÀ/m DE T«IU,mK. 

Le pKuûer duu le» rangi de Piuce, 
Ceîiit du baubert et braqdûauit U knce, 
Conreit de son «rmel brillant , 

A la fbii méseitrel et cberalior vaillant 
TiiuBisa paiatt; 3 •'flanoa 
Porté SOI an cocnser bouillant, 
n foule gatment In campagne , 
EnlDunint llijFinne des combats , 

Bnrjnmment lépété par le obcenr dai uldati. 
G'ébùt l'hymne de Charlemagne, 
Et de Roland et d*01ivier, 
El de maint brave Cheialier, 
Troupe indomptable , à jamaii illustrée , 
Dont le nng, coulinl i longs flots , 
Jadii f une pompre aaerée 
Tdgnit ks dwnp* de RoDceranx. (*; 

(*) TaiUelàr <pi mult bian untoat, 
Sor vu cUtral U coit aloat , 
Devujt u l'eo alouc ciutaDt, 

Et d'Olln>r et da Va»4l> 
Ki raonrtal en Riincberali. 
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même sujet , au moyen d'une seconde conquête de 
notre pays, c'est un point sur lequel je n'ai pas 
de renseiguemens précis i mais la suppontion ne 
vous paraîtra pas forcée quand je vous aurai rap- 
porté les paroles d'un Français qui visitait par 
hasard la tapisserie en mcnie temps que moi. « Pour 
M cela , dit-il, si Jîuonaparte avait eu le courage, le 
K résultat aurait été le môme qu'autrefois. » Les 
choses cependant ont pris une tournure u/i peu dif- 
férente: bien loin que toutes les nobles duchesses 
et comtesses de Paris (i) se soient mises à l'ouvrage 
pour signaler les prouesses de \c\irs aiguilles , et 
consacrer le souvenir d'une seconde conquête de 
l'Angleterre par l'exécution d'une seconde tapis- 
serie; je leur consàllerais aujourd'hui, comme 
sujet de pendant à celle existe, de représenter 
dans des broderies et sous d^ couleurs appro- 
priées, la pauvre colonne triomphale solitaire, 
projetée sur les hauteurs de Boulofiiie ; de grouper 
çà et là, d'une manière pillornsque , les bateaux 
plats pourris, les corvettes abandonnées.... et de 



(i) M. Denoii m'a dit , dans une des visifes que je lui fis li 
Paris, qo'il avait été chargt par Buonapane , pendant trois 
mois, de la garde de cette tapisserie; qu'elle avait été e^osée 
en grande pompe aa Muséum , ei qu'après en avoir pris à la 
faite UD desÙD, qu'il avouait ne pouvoir pas être considéré 
comme trfe fidèle , il l'avait renvoyée à Bajeux, attendu ^'elle 
était regardée comme prtçriété particDlière de cette ville. 
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substituer aux trois mots dont César se servit pour 
annoncer sa victoire, cette devise un peu plus 
longue, mais beaucoup moins- agréable : f^olui, 
sed non potui. 

Maintenant, mon cher ami, je crois que vous 
avez une somme suffisante de renseignemens sur 
Bayeux. Je ne dois cependant pas fermer ma lettre 
sans vous dire un mot ou deux du costume, des 
- usages , du commerce et de la population de cette 
ville : ce sera I'a£faire d'une page au . plus. Les 
hommes et les femmes sont. ici tout-&.-fait Nor- 
mands : haute stature , visage plein , sabote , bonnet 
de cauchoise; ce dernier souvent d'un immense 
formai. La population s'élève à dix mille âmes en- 
viron. Les principaux articles de commerce sont 
le beurre et !a elenleile. Quant au beurre, il y en 
a (le deux qualités: l'une, délicate et d'un parfum 
agréable, se fait en hiver et au printemps; on en 
remplit de petits pots que l'on transporte, dans de 
vastes paniers, non seulement aux environs, mais 
jusqu'à Paris; on. en charge même des navires 
pour les colonies. La quantité préparée chaque 
saison s'élève à cent vingt mille livres pesant 
Isigny, village voisin, est l'endroit où il s'en fait 
le plus. L'autre qualité de beurre, que consomme 
le menu peuple , et que l'on fait aussi dans toute 
la 6asse-!Normandie (.ce beurre, en un mot, dans 
lequel flottait la grande alose que iaisait bouillir 
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cette cuisinière sémillante de Duclair), se prépare 
encore principalement à lsi<;ny ; mais il s'en faut 
du tout tpie la couleur en soit agrt-able et le par- 
fum délicat. La manière dont on le manipule et 
dont on l'expédie est en parfait rapport avec sa 
qualité. Quand il est salé, on le tasse dans de 
grands pots, même dans des barils; pnis on l'ex- 
porte. Il ne s'en Êiit pas moins de cinquante mille 
livres pesant par semaine. Le revenu total de cette 
branche de commerce est estimé à 2,000,000 de 
francs; ajoutez à cela la circulation des espèces 
provenant de la main^'ccuvre et de l'achat du 
sel. Quantàtatfsnte/foj on ne compte guère moins 
de trois mUle femmes occupées k la febrication de 
cet article. 

Relativement aux travaux agricoles des envi- 
rons de Bayeux, vous serez probablement bien 
aise d'apprendre que l'on tire ici un parti fort 
avantageux de la chaux. On l'emploie également 
comme engrais et pour les bâtisses : la chaux 
molle, dans le premier cas; lu chaux dure, dans 
te second. De quelque qoaltté qu'elle soit, on la 
brûle au feu de bois ou de charbon. Les fours où 
l'on emploie le charbon sont construits en forme 
de cône , dont l'intérieur porte environ cinq pieds 
français de diamètre , et l'extérieur quatorze pieds ; 
la profondeur, dix>huit pieds à peu près. Chaque 
fournée consume environ deux cents boisseaux de 
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cbarboD. Les autres fours sont presque de la même 
profondeur, et toujours du même diamètre. Sans 
compter les ouvriers employés à extraire et à 
tailler la pierre, cbaque four occupe vingt hommes. 
On fait ordinairement cent fournées par an, pro- 
duisant à peu prés soixante- quinze tonneaux de 
chaux. Le cent pesiuit de chaux se vend i franc 
5o centimes eaviron ; t^est un véritable trésor , et 
les fermiers d'Angleterre sàateraient de joie s'ils 
en pouvaient acheter à ce prix. 

Les artùans de cette ville , au moins quelques 
irns d'entre eta, sont également polis et adroits. 
Dans une boutique de la rue principale , je vis un 
actif menuisier travaillant de grand cœur, tantôt 
sifflant, tantôt chantant {et quoiqu'il eut perdu 
l'index de la main droitn ) , à un joli petit meuble 
d'ornement en bois. C'était ime téte de femme , 
ayant les cheveux frisés sur le front, couronnée 
d'une guirlande de fleurs , des boucles de chaque 
côté, un collier et des tresses. Le tout était sculpté 
en bois de hêtre; la forme en était aussi correcte 
que la pt^ioDotoie m'en partit ag^<éahle. Ce joyeux 
compagnon avait sous lui Un ou dtiux ouvriers ; 
mais il en faisait plus à lui seul que les deux autres 
ensemble. Je l'interrompis au moment où il chan- 
tait une romance française, tolit>à-foit dans le 
goût du pays. Voici le titre et la durnson ; 
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TOUJOrBS. 

Toujours, toujours je te serai fidèle. 

Disait Adolphe à chaque instant du jour; 

Toujours , toujours je t'aimerai , ma boite , 

Je veux le dire aux échos d'alentour; 

Je graverai sur l'écorce d'un h^trc 

Ce doux serment que le dieu des Amours 

'Vient me dicter , en me faisant connaître 

Que mon bonheur est de ftimer totijonra. i-^-] 

Toujours, toujours, lui répondit Adèle, 

Tu régneras dans le fond de mon cœur; 

Toujours, toujours, comme une tourterelle, 

Je promets bien t'aimar avec ardeur; 

Je pense à toi quand le soleil se lève. 

J'y pense encor i la fin de son cours ; 

Dam le sommeil à quelquefois je réve , 

Cest an bonheur de te chérir toiijinin. - (Bii. } 

Tonjours, toujours mon adorable Adèle 

Sera l'objet de mes plus tendres vœux ; 

Toujours , toujours je (tarderai loin d'elle 

Le souvenir de ses traits radieux. 

Dans ses beaux yeun Vénus a son empire , 

Sa douce voix commande les Amours; 

Un batser d'elle excitant le délire, 

Me fait jurer de la chérir toujours. f Sis. ) 

" Mon homme était sculpteur en bois, métier 
abandoBué eu Angleterre, comme branche spé- 
ciale d'industrie. «Si vous voulez vous donner la 
peine denlrer^ me dit-il , je vous ferai voir toutes 
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sortes de curiosités. > Je m'assurai une réception 
fovorable en achetant, moyennant un louis, la 
petite tête de femme à laquelle il travaillait, et 
qui, si j'en trouve l'occasion, partira pour l'An- 
gleterre aussitôt que je serai à Paris. Je suivis l'ac- 
tif menuisier (autrefois soldat sous fiuonaparte , et 
c'était à l'armée qu'il avait perdu un doigt); je le 
suivis donc à travers plusieurs passages embarras- 
sés de planches, soit au rez-de-chaussée, soit dans 
les étages. £n haut, je vis plusieurs armoires d'un 
travail pariait Sur ]a deranture étaient sculptés 
tantôt d'amoureuses colombes au milieu de touffes 
de roses, tantôt des Cupidons, des brebis, des 
arcs, des flèches, et les divers emblèmes de la douce 
passion. Tout cela vous eût rappelé les meubles 
que vous trouvâtes dans la maison de votre grand- 
père, qiiand vous prîtes possession de son héri- 
tage. Parmi ceux dont je parle, il en est qui ne 
sont point à mépriser dans leur espèce. On me 
demanda de huit à douze louis pour l'tme de ces 
armoires massives , chargées de sculptures minu- 
tieuses, et hautes de six à sept pieds. 

Maintenant, portez -vous bien; la vue de la 
TàfissBRiB DE BA.TEnx m'a dédommagé de toutes 
les &1igues de la mer, de mes nomhreux tours et 
détours sur le continent. D'ailleurs , Bayeux mérite, 
de la part des antiquaires, plus d'attention qu'ils 
ne paraissent lui en avoir accordé jusqu'ici; et je 
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dois feire observer que son ancienne histoire ec- 
désiastique ofEre plus d'intérêt qu'on ne se l'ima- 
gine généralement : il semble que la discipline et 
l'influence de ce siège épiscopal se sont étendues 
autrefois à presque toute la Normandie. 

Derechef, iidien. Je vtiis déjà, en idée, dans le 
lointain , les pyramides de Ja cathédrale de Cou- 
lances. Mais, d'abord, allons à Saikt-Lo. 
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Je vous écris tout près de cette cathédrale dont 
mon ûnagioatiOD me montrait déjà les pyra- 
mides, avant que j'eusse quitté Bayeux. De ce côté 
de la Seine, nous n'avions point encore fait de 
trajet plus agréable , plus intéressant. Nous avons 
vu des prairies ondoyantes , des collines boisées , 
de petites rivières sinueuses , des villages bien pm- 
plés; nous avons passé enfin d'une cathédrale à 
l'autre sur un théâtre de beautés pittoresques, 
et comme entourés d'une atmosphère de joie et 
de bonheur. 

Vers cinq heures après midi, nous partîmes de 
\'H6tel de Luxembourg, à Bayeux, dans un ca- 
briolet de louage attelé de deux chevaux. Nous 
cheminâmes au grand trot sur la route de Saint'Lo , 
où nous arrivâmes au clair de lune. Nous obser- 
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vàmes, avec délices , le déclin progressif du jour, 
oi traversant la vaste forêt de Cerisy, qui étalait 
alors tout le luxe de son feuillage. route, 
comme à l'ordinaire , était belle, l^irge, tantôt as- 
cendante ou déclive, bordée de hêtres, d'ormes 
et de sapins. Comme je viens de le dire, nous 
entrâmes dans Saint-Lo au clair de lune. Les 
deux tours de la grande église, que l'on pourrait 
prendre pour ime cathédrale , produisaient un 
eflet imposant , je dirai même romantique. A notre 
gauche, en entrant, était un vieux ch&téin, ou 
pintât une tour ronde, unique débris de l'édifice. 
Nous passâmes devant le portail occidental de 
l'église, traversâmes plusieurs rues étroites, quel- 
quefois montant , quelquefois descendant , bor- 
dées de maisons à pignons en saillie , qui produi- 
saient une obscurité profonde et solennelle, au 
point de nous dérober la clarté de la lune pen- 
dant plusieurs centaines de pas- Après cette route 
sinueuse au milieu de la ville, nous arrêtâmes à 
la porte du principal hôtel , au Grand-Coq. Ce 
nom nous fit éclater de rire; en effet, d'après 
l'état réd des lieux, l'adjectif aurait dû être petii. 
C'était une des plus mesquines et des plus étroites 
auberges où nous eussions encore descendu, seit- 
lement un peu moins mauvaise que celle dont 
j'ai lait une si honorable mention dans ma lettre 
sur Caudebec. 
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On nom fit monter. Les meilleures chambres de 
devant nous furent assignées : elles étaient assez 
grandes, les lits en assez bon état. On nous servit 
sur-le-champ du café, que nous trouvâmes excel- 
lent. Vers neuf heures et demie nous sortimes 
pour faire une reconnaissance; mais, grâce à 
l'épaisse obscurité provenant du rétrécissement 
des rues,'où la lune ne pouvait pénétrer^ il nous 
iut impossible de prendre une - idée- exkcte des 
lieux. L'église , toutefois , nous promettait ' un 
excellent régal pour le- lendemain. Ce lendemain 
venu , M. Lewis sauta du Ut avec son agilité or- 
dinaire, et se mit à l'ouvrage ; c'était le dimanche 
matin ; bourgeois et paysans se trouvaient rassem- 
blés sur le parvis occidental de l'église. Quelles 
furent ma surprise et ma joie lorsque M, Lewis , en 
revenant déjeuner , me rapporta une esquisse ! 
C'est un CHABiATAir vendant sa poudre pour le 
par&it poli des métaux t son tambour est à côté 
de lui ; il vient d'exécuter un ban pour assem- _ 
bler' son auditoire. La foule réunie , il proclame 
emphatiquement les vertus de sa poudre, qu'il 
déclare également efficace contre les douleurs 
d'estomac. 

Cet homme avait été prôciMli' il'im rival de sou 
espèce, mais à cheval, et débitant de la poudre 
connue sous le nom de mort aux itits. Ce dernier 
était complétemrat habillé de blanc : chapeau, 
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veste et pantalon, sur lesquels étaient dessinés 
des rats noirs de toute espèce et de toutes gran- 
deurs. Dana sa harangue .à la populace , il eut 
soin de l'informer que les rats représentés sur 
ses habits étaient le portrait fidèle de ceux qui 
avaient été détruits au moyen de sa poudre. Cela , 
encore, par un dimanche matin! Mais souvenez- 
TOUS de ma lettre sur Dieppe. Par miracle, je 
m'étais levé d'assez bonne heure pour faire uji 
tour avant déjeuner. J'allai présenter mes res- 
pects au curé, afin de savoir s'il n'existait pas 
une bihlioûiéque du chapitre. Pour la première 
l'ois , depuis mon débarquement en France , je 
trouvais, le dimanche matin, un ecclésiastique 
proprement vêtu, rasé, et d'un extérieur recom- 
mautliible ; mais remarquez bien qu'il avait ha- 
bité r AngluteiTL' pendant plusieurs années comme 
éiiiigrv. Telle, est la force de l'exemple ! Il me 
reçut avec ces égards que tout homme bien élevé 
.doit à son semblable ; et quoiqu'il n'existât point 
de bibliothèque capitulaire , j'eus tout lieu de me 
féliciter de ma visite. De cbez le curé, toujours 
avant déjeuner, je me rendis chez le maire, pour 
obtenir la permission d'examiner la bibliothèque 
publique. Le maire n'était pas chez lui ; mais un 
étranger, qui se trouvait là par hasard , me pro- 
posa de me conduire à l'endroit où les étaient 
déposées, m'assurant qu'on me les procurerait 
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sans difficulté. Surpris , el non moins enchanté 
de cette offre, polio, j'ncceptai, et suivis mon 
homme. Je descendis une rue, en remontai une 
autre, obtins enfin les ciefs désirées, et fus in- 
troduit par im autre étranger dans l'établissement 
en question. 

D n'est rien moins que splendide assurément. 
Toute ht bibliothèque de l'hôtel-de-ville est con- 
tenue dans 6ne chambre de dix-sept pieds carrés 
au plus , où régne une extrême confusion. Dou- 
bles incomplets, monceaux d'ouvrages de théo- 
logie surannée, droit canonique oblitéré. Deux 
exemplairesdela Pofyg/otie di- Le Jaj h'wdient une 
singulière figure au milieu fie cette misérable 
collection. Mais il n'y avait rien là de mon goût 
(tout affamé que je fusse), si ce n'est un an- 
cien Boetius , un bon exemplaire du Quinti/ien 
de i5i4> édition Aldine, et un grand Coastumier 
de Normandie, imprimé en caractères goâiiques. 
Ces livres, toutefois, avaient horriblemetit souf- 
fert pendant la révolution. Je remerciai mon Cicé- 
rone de sa onoplaisance , et retournai à VJBâcel du 
Grand-Coq dans les meilleures dispositions du 
monde en faveur du café et des oeufs que j'allais 
y chercher. M. Lewis, en m'attcndant, mettait 
la dernière main au dessin caractéristique dont je 
viens de parler. Après déjeuner , nous allâmes vi- 
siter l'église, dont la ville prend son nom; et. 
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d'abord, voyoDs-en l'extérieur. Les tours qui y 
sont attachées méritent qu'on les remarque et 
qu'on les admire. iOles tiennent par si peu de 
diose à la n^, qu'à peine font-eHes corps avec 
elle. Cette particularité est encore plus sensible à 
la cathédrale de Coutaaces, où cette partie de 
l'édiSce, néanmoins, sous le rapport de la dé- 
licatesse et <le la régularité, est peut-être infé- 
rieure à lu partie correspondante dans l'église de 
Saint-Lo. Le portail occidental de ce monument 
est, sans contredit, ce qu'il offre de plus beau 
à l'extérieur. Il présentait, jadis, beaucoup plus 
d'intérêt encore, par le grand nombre de sta- 
tues en haut relief dont il étùt .décoré , et qui 
disparurent pendant les troubles de la révo- 
lution, n iaut monter un assez haut perron 
pour arriver à la porte d'entrée, par où la ville 
entière semble verser les âotg de sa population. 
Nous nous laissâmes nous-mêmes emporter au 
gré du torrent, et flClmes bientôt séparés l'un de 
l'autre. 

Je frémis presque en entrant dans la nef(i), 
où je vis, à gauche, une statue de la Vierge, 
tenant l'enfant Jésus dans ses bras, et peinte 
d'une horrible manière. La figtuv en est aussi 



(j) M. CoUnas annonce nue me de nette église dans son 
prospectais. 
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diffonne , aussi viéillâ , aussi repoussante que 
l'enluminure est à mépriser. Je ne vis jamais 
pareil barbouillage. Quel umour religieux, quelles 
douces émotious , quelio ferveur de zèle la vue 
d'un tel objet peut-elle exciter dans les coeurs? 
n iaut que la paroisse ait perdu l'esprit et le 
goût , pour soùifrir cette monstrueuse produc- 
tion. 

En avançant vers le chœur, j'examinai particu- 
lièrement l'effet singulier, et, selon moi, fort dés- 
agréable, que produisent les piliers et les arches 
qui supportent la voûte. Ces piliers n'ont point 
de chapiteaux ; les arches s'en élancent brusque- 
ment, et sont pointues elles-mêmes comme une 
fenêtre ogive. Ce style règne assez généralement 
ici ; mais il est à remarquer que les piliers du 
collatéral droit ont des chapiteaux. Il y a aussi je 
ne sais quoi d'étrange dans cette rangée de co- 
lonnes qui divise en deux parties égales l'espace 
entre les murs du chœur et les gros murs de 
l'église. L'absence d'une élégante arcade sur ces 
masses perpendiculaires en rend l'utilité dou- 
teuse , et l'effet incertain. Que l'architecte , en 
supposant que ce soit le même qui ait bâti l'église 
de Saint -Lo et la cathédrale de Coutances, ait 
d'abord exercé ses talens sur la première , ou 
que ces deux édiBces soient l'ouvrage du même 
artiste, c'est ce que je ne prétends pas décider; 
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mais il est certain qu'à l'extérieur , comme à 
l'intérieur , ces deux monumeiis ont entre eux 
une grande ressemblance. Comme beaucoup 
d'autres, en France, l'église de Saint-Lo est 
étroitement bloquée par les maisons qui l'envi- 
ronnent. 

En redescendant le perron par où j'étais entré , 
je tournai à droite, et demandai le prix de quel- 
ques statues de Viei^, en plâtre, coloriées, d'en- 
viron trois pieds de haut , et destinées & figurer 
comme ornement dans les églises. On m'en fît 
une quarante francs , prétention assez extrava- 
gante, selon moi, relativement k l'objet. Nous 
nous préparâmes à quitter Saint-Lo, vers midi, 
après nous être accommodés d'une grande et 
lourde voiture , attelée de deux chevaux, pour 
nous transporter ici. J'ai vu, prés de mon au- 
berge, quelques vieilles maisons curieuses, avec 
des décorations extérieures semblables à celles 
du seizième siècle , que l'on rencontre en Angle- 
terre. En quittant la ville, dans la direction de 
Coutances , après avoir atteint ce que nous appe- 
lions les murs du vieux château, et dépassé la 
porte extérieure , nous fumes frappés d'un spec- 
tacle extraordinaire par la combinaison des objets 
qui le composent. La ville semble bâtie sur un 
roc , que l'on dirait recouvert depuis le haut jus- 
qu'au bas de grandes écailles de fer. Au pied ser- 
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pente la paisible et féconde rivière SAure (a) (i) ; 
les environs abondent en pâturages et en collines 
couvertes de riches taillis. A tout prendre, notre 
sortie de Sctint-Lo , par un brïltaut soleil de midi , 
nous procura infinimeat de plaisir et de satis- 
fiiction. 

Une route dure , quoique belle et lai^e comme 

à l'ortimaire, nous fit bientôt apercevoir les dé- 
fauts tle notre voiture. Elle était spacieuse , à 
la véritiS, et d'assez noble apparence; mais elle 
manquait de ressorts. De plus , le postiilon 
nous dit gravement qu'il ne pouvait pas s'ex- 
poser à faire plus de quatre milles par heure (et 



(a) Lisei la rivière de Vire. 11 y a un grand nombre d'inexac- 
titudes de cette Dature dans l'ouvrage. Les compuriotes de 
l'nuteur feront bien de ne lire l« noms propres franfiisipi'Bvec 
beaucoup de précaution. 

(1) Je soupçonne que lespaiifÈfej eaux de ectle rivière furent 
souvent rougics du sang des huguenots et dos calholiques , 
dans les rudes assauts que se livrèrent Moutooheby et M*- 
Tieiton , vers la seconde mintié du sdziéine siècle. A cette 
époque , Saiut-Lo éttit une des plus fortes villes du Bocage ; . 
et c'était par h vaUée que je vkv do décrire que les troupes 
de ces deux oapitaîiKS s'avançaient ou se retiraient dans leurs 
attaques respectives sur Saint-Lo. La ville se rendit en&n aux 
armes victorieuses de MatignoQ, chef des catholiques. > L* 
nom de Matignon devînt alors célèbre dans tonte l'Europe. 
On écrivît l'histoire de ses expéditions an Bocage, et die fut 
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il y en avait plus de douze jusqu'il Goutances), 

attendu qti'îl devait revenir à Saiiit-Lo le inérae 

jour. 

La plainte fut inutile; il fallut se résigner, et 
chercher, dans le spectacle varié d'un riche pay- 
sage, l'oubli des cabots et des ioconTéniens de la 
voiture. Nous arrivâmes au joli petit village de 
Sautt-Gilles , au centre duquel , et sur le bord 
de la route , s'élève une église dédiée à ce saint. 
Elle était trop attrayante pour ne pas la visiter. 



imprimée ii Paris , chez Rufet. Les peuples chantaient ses 
louanges dans placeurs chansans dont je rapporterai quelques 
couplets : 

Anpiemier îmr de mai, par pcnmiiioii diTme, 
Sim-Lo fut mtlli i coups de coulenniite , 
Somme qn'on e&t peDiéqnetoaly f&traïf. 

En cendre coninmé. 
SUtiohoh y éloit et -la gendarmerie, 
Rampaa, Clercl, aussi Agneaux , Siinte-Uirie , 
Qui sans cesse disolt ; Colonibi&tei , Rendi-toi 

Au'grand Charles tan roi , 

Ou ta perdrai la Tie. 
Colombîtrei- répond tout rempli de furie : 
De me rendre en poltron qu'on ne oie parle mye. 

J'y TBiut perdre la Tie. 



(Seccih, Histoire militaire des Bocaiits , pages 34o-384, 
1816, iii~i3.) 



COUTAMCES ET EWTlROMS. 18. 
Nous pouvions disposer de notre temps ; le pos- 
tillon et les deux vigoureux coursiers de Nor- 
mandie, qu'il conduisait si lentement, étaient 
également à nos ordres : aiTêtez ! En cinq se- 
condes nous voilà dans l'église , édifice obscur , 
désert, sans ornemens , mais ancien. Quelques 
débris de sculptures étaient jetés çà et là dans de 
sombres recoins ; mais n quel est ce morceau ? » 
dis-je à mon compagnon. Le stj'Ie annonçait visi- 
blement l'époque de François i" , et je n'avais en- 
core rien vu de pins intéressant : {^était un Christ 
mort dans le giron de sa mère , l'un et l'autre 
sans pieds ni tète. M. Lewis en prît à la faàte une 
petite esquisse, et nous .demeurâmes d'accord que 
nous n'avions encore rien rencontré de plus cu- 
rieux ni de plus parfait dans les sculptures de 
cette époque. C)clle-ci était placée sur une tablette 
de pierre, eu avant du mur, et pouvait avoir 
deux pieds de haut. 

Je l'admirais davantage à mesure que jel'ezami- 
nais plus attentivement. « Voyons si nous ne pour- 
rions pas en &îre l'acquisition. » Je laisse M.' Lewis 
dans l'église, où il dessinait quelques autres ob- 
jets, et me rends . aussitôt diez M. le càré. Sa 
maison était un vérîtabl& enmtage 'des champs , 
entouré d'arbres' de-: différente espèce, dont les 
fleurs le dérobaient presqueàla vue.Le bon homme 
venait de dîner, et faisait la digestion en sê pro- 
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menant doDS son jardin. Il était décemment vêta , 
et parut fort surpria de voir un Anglais dans sa 
solitaide. En trois minutes j'avais tout dit. Sans 

Aire la moindre objection , sans même l'observa- 
tion la plus li'fjf're , il jota un ronp {l'o'il Hiilour 
de lui, et r(''|)liquxi IVoideim'iit : " Ali rit', mais il 
fout mettre les siibots , parte que le li:ii]it>au est 
un peu crotté, à cause de la pluie qui vient de 
tomber. « Le digne curé mil donc ses soulifis de 
bois, surmontés d'une grosse peau, et nous che- 
minâmes de compagnie vers la porte de l'église , 
où s'était arrêtée la voiture avec les susdite ■ vi- 
goureux coursiers de Normandie. > C'était un phé- 
nomène pour les villageois, dont une cinquan- 
taine au moins entourait déjà la berline. Que veut 
dire tout ceci? se demandaient-ils les uns anx au- 
tres. Nous approchâmes; je liis charmé de voir 
l'attention des spectateurs à saluer respectueu- 
sement l'ecclésiastique. Sous une telle escorte , je 
me considérai comme en pleine sûreté, et com- 
mençai même à espérer un heureux résultat de 
mes démardies. ïlàis « on ne pouvait rien &ire 
sans l'adjoint; cela intéressait toute la paroisse, 
et il fallait tenir conseiL Quelle somme oârez- 
vous de ce fragment? — Deux louis , répondis>je 
avec promptitude et d'un air déddé. — jiih çà, 
voyons, s On envoya chercher l'adjoint H était 
non loin de \k , dans une aubei^e que nous appel- 
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lerions un cabaret. Quaiid il fiit arrivé , le digne 
ciHT, élevani ia voit, s'adressa au fonctionnaire 
el ans affmiuistrf's , dont Ir noinlire s'était coii- 
sidéi ;tbleiiicnt uccru , et exposa la requête de 
Monsieur l'Anglais, voyageur antiquaire. Je 
réclamai alors un moment d'attention ; je fis 
valoir tout ce que mon offre avait de raisonna- 
ble, et visavecinfinimeut (te plaisir que l'on pa- 
raissait m'écouter , surtout que l't>n supportait 
mon français. 

Les villageois ébahis se Tardaient ï\ai l'Autre 
sans rien dire. Pendant oe temps , M. Lewis nous 
observait avec l'oeil intelligent d'un artiste , et me 
déclara qu'il n'avait jamais rien vu de si original 
et de si neuf. Il commençait à mettre son crayon 
en activité, lorsque MM. le ctiré et l'adjoint, qui 
s'étaient consultés à part , se rapprochèrent de 
moi , et prirent les conclusions suivantes. « Yous 
'c pouvez bien partir , nous y aviserons , et vous 
« aurez des nouvelles là-dessus. » Je demandai , 
dans le cas où la décision me serait fevorable, 
qu'on voulût bien enmya:- le marbre à Caen , 
chez M. Pierre-Aimé Lair, à qui j'écrirais en consé- 
quence , et qui serait autorisé à payer les deux 
louis en recevant l'objet. Nous remontâmes en 
voiture, fort contens les uns des autres en appa- 
rence ; et «près nous être dit m^le fois adieu , nous 
continuâmes notre route. L'air de satisfaction que 



i84 LETTRE XVII. 

je remarquai sur les traits du curé et, de l'adjoint , 
à la suite de leur entretien secret, me donne la 
pleine confiance que l'afiaire se terminera au gré 
de mes désire, (i) 

Cette petite aventure , les réflexions qu'elle 
nous suggéra, la beauté toujours croissante du 
pays, charmèrent le voyage au point de nous Ëtire 
presque oublier ijue notre voiture n'avait point de 
ressorts, et jusqu'au moment où notre attention 
fut attirée par la jolie cathédrale de Coutunces , 
que nous découvrîmes sur une hauteur à gauche. 
L'aspect est vraiment imposant , quelque point de 
vue que vous choisissiez ; mnis , eu veu^ut île Saiut- 
Lo , les approches de Coutances iicquicrenl rui plus 
haut degré d'intérêt de ces rangées de bouleaux, 
de coudriers et de hêtres qui bordent la grande 
route- royale. La délicatesse, ou, si l'on veut, la 
singularité des tours occidentales de la cathédrale', 
offrait un coup d'oeil extrêmement pittoresque. 
I/e soleil, qui brillait de tout son éclat sous un ciel 
d'azur, vivifiait le ^ysage, animé encore par le 
nombre toujours croissant des paysannes et des 
boui^eoîses réunies, confondues pour la prome- 
nade du dimanche, et vêtues à cette occasion de 



(i) le n'en ai pas entendu reparler depaîs ce moment; mais 
■ le projet mérite qu'on y Tevîeime. 
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leur éclatante parure bleue et cramoisi. Partout 
l'image de la paix, du bonheur et de l'abondance. 
Vous eussiez placé des bergers d'Arcadie dans ce 
tableau, digne d'être reproduit par le pinceau de 
Claude. 

Nous enlrâmes dans la ville au grand trot, re- 
montant la grande rue , dont les échos répétaient 
les coups de fouet multipliés de notre postillon , 
et descendîmes à la principale auberge , VHôlel 
d'Angleterre , k cent pas environ de la cathédrale. 
Les vêpres finissaient ; je me souviendrai long- 
temps de ce nombreux essaim d'ecclésiastiques 
qui sortaient en foule par la porte du nord, et 
couvraient ta rue comme d'un grand voile noir. Il 
n'y en avait pas moins que deux cents ; c'étaient 
les séminaristes qui retournaient à leurs domiciles 
respectifc, ou plutôt au séminaire, situé dans le 
voisinage. Après avoir souffert de la violence pen- 
dant la révolution , et de l'abandon sous Quona- 
parte , cet édifice commence aujourd'hui à relever 
la tête et à prendre un aspect imposant Singulier 
spectade que cette multitude de jeunes hommes 
coiffés de chapeaux à cornes , vêtus de soutanes 
noires , et portant des rabats noirs bordés de lisérés 
blancs: Toutes les femmes étaient dehors, astises 
devant leurs portes, ou se promenant nondialam- 
ment dans la rue : véritablement l'après-midi était 
fort belle. 
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Il se faisait tard ; oous commandâmes notre dî- 
ner, et sortîmes pour visiter la cathédrale. Nous 
ne pouvions le faire dans un moment plus favo- 
rable : personne dans l'église, éclairée de tous 
côtés par les rayons étincelans du soleil. Nous 
avions aussi un guide communicatif et âvil, et 
nous ('■tinns bien résolus de recueillir tous les ren- 
seignemtîus qu'il se pouvruit. Noire attention fut 
nécessairement frappée de la singulière disposition 
des colonnes qui entourent le chœur, ou plutôt 
qui forment un double collatéral entre le dueur 
et les murs de l'église comme à Saint-Lo , mais 
d'une manière encore plus sensible. Par miracle , 
une Vierge non peàue, avec l'Enfant Jésus dans 
la chapelle derrière le choeur ! Malgré tout, je ne 
vois rien à l'intérieur de l'édifice qui mérite un 
éloge pai'ticuliei- , excepté peut-être quelques beaux 
vitraux. Comme ;i Bayeux, on aperçoit encore, 
mais à demi effacées, les armoiries de certaines 
familles nobles , aussi-bien que les armes royales. 
Dans la croisée nord est un puits profond destiné 
à fournir de l'eau en cas d'incendie. La chaire est 
-grande , élé^nte , mids moins ridie que celle de 
Bayeux; l'orgue est petit, comparativement. Feut^ 
être ne fiiut-il pas reporter l'adièvemeiit de l'in- 
térieur de cette église au-delà dntrfflrâème siècle; 
car je ne saurais souscrire à l'opinion de l'abbé 
Delarue , qui pense que ce monument fiit ^evé 
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par Tancrède, roi de Sicile, à la fin dii onzième 
ou au commencement du douzième siècle, (a) 

L'extérieur de cette église en est assurément la 
beauté principale ; je tous en fais passer nne 
'voe (i). Le stfle d'ardiitecture ofire un caractère 
tout particulier , qui , autant que j'ai pu en juger , 
.ne détend pas, en Normandie, au-delà de Saint- 
Lo.NouB désirions par-dessus tout monter au haut 
de la tour du centre, de forme octogone, percée 
de belles et grandes fenêtres ogives, et comman- 
dant un magnifique panorama. Un étage de plus 
qui l'éleverait de moitié, àpartir d" toit de la nef, 
compléterait admirablement la tour centrale de 
Notiiz-Dahs oe CoDTAffCEs. Tout en gagnant le 
.sonunet, nous trouvâmes l'occasion de travei«er 



(d) La cathédrale de Cootances est un édifice du onzième 

(i) Celle jibnclie, grnssi^ rempli pypciitéc: , a piiviroii dix- 
neuf poucKS <le haut sur qualorï.e de large. Elle est dédiée 
à Léonor Goujon de Maligoon, évêque de Coutances, et porte 
la date de 1747. L'artiste s'est représenté lui-même prenant 
sa vue, perché sur le toit d'une maison.àgauche. Celte acquisi- 
tion m'a coA té un Tranc. Saint-Herre , l'élise la pins importante 
après la cathédrale, est à droite, et forme poiir ainù dire 
l'anîère-plan ; le tout en oppositiQn manifeste avec les règles 
de la perspectÏTe. Hais le lecteur sera dédommagé , saiû (joute, 
par la vne exacte et correcte dont M. Cotman se propose 
d'embeDir set jAtiquùéi mommentales de Normandie. 
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les galeries latérales qui régnent le long des deux 
ailes. Cette position élevée a quelque chose d'ef- 
frayant quand on regarde au-dessous de soi. Ce 
que nous ne vîmes pas sans un regret infini , ce 
fut cette détestable couche verdâtcc de moisi , 
provenant ici ,comine à B.ijciix , (lel't^iiièvementdu 
plomb ( pondant la révolution ) pour faire des 
balles, et, par suite , de l'infiltration des eaux plu- 
viales à l'intérieur ; spectacle déplorable que nous 
avions déjà observé à la voûte de la tour où nous 
montions , dégarnie elle-même dans un but sem- 
blable. Nous continuâmes notre ascension; les 
jours pratiqués dans la muraille nous permirent 
d'observer la forme élégante et presque magique 
des fenêtres ogives des tours occidentales. Plus 
nous montions , plus cette partie de l'édifice nous 
semblait charmante et merveilleuse. Enfin nous 
parvînmes au sommet, et, reprenant un peu nos 
esprits , nous promenâmes nos regards autour de 

La vue était enchanteresse au-delà de l'expres- 
sion. Coutances est située à quatre milles de la 
mer. A l'ouest et au midi , l'oeil se perd sur Tim- 
mense étendue de l'océan ; du côté opposé , c'est 
un vaste et riche paysage formé de bois , de collines, 
de vallées , et garni de fermes nombreuse^. îAu 
nord-ouest parlât Jerse)^ au milieu des eaux ; pres- 
que au sud , s'élance le petit roc isolé de Gran- 
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ville ^ qui semble défier les brisans éternels de la 
mer. Une vue de cette nature ne se retrouve peut- 
être nulle autre part en Normandie ; j'affirme du' 
moins qu'on ne l'obtient d'aucun autre des édifices 
religieux que j'ai visités. Le soleil déclinait rapi- 
dement ; ses derniers feux donnaient à la mer un 
éclat plus imposant, au paysage de plus riches 
couleurs ; mais ici les détails sont impossibles. Tout 
respirait le calme et le bonheur. Le cœur bat plus 
à l'aise quand l'œil peut se reposer siu- un tableau 
si vaste et si délicieux. Le printemps brillait alors 
de tout l'éclat de sa parure ; l'apparence d'un bel 
été, la perspective d'une moisson abondante, ajou' 
taient un charme de plus au tableau. Immédiate- 
ment au-dessous , àu milieu d'un jardin {^métri- 
que , entouré de baies taillées plus symétriquement 
encore, s'élève isolé le beau palais de l'évéque. 
On m'avait dit beaucoup de bien de ce prélat; 
mes regards se promenaient avec complaisance 
sur le toit de l'édifice habilti par un homme qui 
s'était acquis tant de droits à la reconnaissance de 
ses semblables. En un mot, je me souviendrai tou- 
jours de la vue que l'on découvre du haut de la 
tour centrale de la cathédrale de Coutances. (i) 



(j)'''^e roomai au sommet de la grande lotir du centre, pour 
jouir d^e.des plus belles vues imaginible}. Granrille est en 
face; plus loin, it sept lieues au nord environ, sont les Ses de 
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Nous lie quittâmes cette position qu'avec beau- 
coup de regret ; mais l'heure s'avançait : c'était 
assez mettre à l'épreuve la patience du cuisinier 
de l'hotel d'Angleterre. Encore vingt minutes, et 
nous étions à table, dans une chambre à coucher 
garnie d'un meuble de soie vci-te. Mais îe produit 



Cliausaoy et de Jersey : c'iîsI Un fort beau coup d'oeil. Le paya , 
(le tous cûtps, vers Sainl-Lo, Avranchta el Carcntan, présente 
l'.ispect d'un jardin fertile, bien cultivé, ombragé de bois, ^ 
{ rnynge ,k fl^rasrall (àr Nathaniel), 1775, in-S".) TJn peu 
avant, i'autrur dterii l.i ville et les environs; mais je crois 
pouvoir ilootpr di- l'i^inclitiide de la date qu'il doniie à quel- 
ques maisons, el de celle delà cathédrale dans son état actuel. 
■ Coutances , dit-il , est située sur une hauteur doot Ir pents 
est prodigieusement rapide. A l'eitrémiié du vallon, t'élèvs 
un superlw amphithéâtre de collines qui l'enviromie de tout 
c4tés. Les luaisatis portent tons les caractères «l'une haute an- 
tiquîté, d'après le stjle extrânement grossier de leur «rcht- 
tectnre. Beaucoup d'entre elles, à n'en pas douter, existent 
depùs innq on ^ cents ans ; et sur l'une , dont la cunsiructton 
mérite one attention particulière, on voit encore, très lisi- 
blement écrite, la date 1007, Sur le point le plus élevé du 
plateau , au centre de la ville , est la cathédrale. J'ai employé 
plusieurs heures à l'examen de son architecture. Une beauté 
grotesque règne généralement dans son ensemble; les ome- 
mcns capricieux de l'architecture f;olhique se marient admira- 
blpmenl, el avcr ntuant ilVl.^Liju.r .[uu de Jùlicalc.se , ù plu- 
sieurs porliuiii d.j Vima^. [I fm Cûiiimenti.- eu ioi7, et 
Guitlaume-le-Conquérant, roi d'Angleterre , assista, quelques 
années a)n^, ï la dédicace solaimelle du idimiuiikdL • 
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de la cuisiDe et l'habileté du cuisinier nous ren- 
dirent absolument indifférens aux objets qui nous 
entouraient. Les femmes , même de la plus humblf 
condition, ont généralement des noms agréables. 
f^ictorine, tel était celui de la fille de cbambre à 
l'hôtel d'Angleterre. Après dîner, uoas fîmes un 
tour sur ce qu'on peut appeler les hauteurs de 
Coutances. Jamais promenade du soir ne me sembla 
plus agréable. Daines, bourgeois, suivantes, tout 
le monde était dehors: les unsassis sur des bancs, 
les autres réunis en groupes et jasant comme des 
commérus, d'autres encore s' égarant en couples 
amis. Nous liimes particulièrement frappés de la 
beauté des femmes. Une certaine fi-aîcheur de 
teint, l'embonpoint qu'on remarque chez la plu- 
part d'entre elles , nous rappelèi-ent nos Anglaises. 
J'en vis tme dont l'aspect me causa un frémisse- 
ment involontaire : c'était le porlrait trop vivant 
de feu ma pauvre nièce. On pourrait se croire ici 
dans ime ville de province d'Angleterre. Bien cer- 
tainement, les femmes normandes ue sont nulle 
part pku bellM ni plus intéressantes qu'à Cou- 
tances. 

Les entours de la ville sont fort jolis , de quel- 
que coté que vous dirigiez vos pas. Ce qui frappe 
surtout, ce sont les restes d'un ancien aqueduc. 
L'extrémité la plus rapprochée de la ville est de 
construction gothique; tandis qu'on voit trois ou 
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(jiinlre airades circiiUni-ps i (<} ii l'<ixliTniit(i oppo- 
sée, vers les ('luineiices (!"où il prend sa direction. 
Dans son excursion du matin, c'était un jour de 
marché, M. Lewis avait visité cette position ; il eu 
prit une vue cliarmaiite. Ici l'aquéduc est sur le 
premier plan, la cathédrale el l'église de Saint- 
Pierre dans le lointain. La présence des gens du 
marché ajoute beaucoup à l'effet; les jours et les 
ombres vous paraHront aussi, je n'en doute pas, 
combinés de la manière la plus heureuse. Quelque 
beau qu'eût été le temps de la veille , celui-ci ne 
lui cédait en rien. Je saisis donc arec empresse- 
ment l'occasion de visiter le marché et de me con- 
fondre avec les gCTis de la campagne. Les boule- 
vards m'offraient la tacililé de rmiiplir à la i'uis ce 
double but. Le blé est un des principaux articles 



(a) {j'aquéduc dont il est ici question est plus connu au- 
jourd'hui sous le nom de Piliers. 11 a TouiTii de l'eau à Cou- 
tances jusqu'au commencement du dix-huitième siècle. La 
tradition veut i|u il uit de biltt par les Bomains, sous l'ent- 
pire de Constance Chlore, ou de Constantin son Qls. 11 se com- 
posait ue seiie arches, doni ii ne resie, loui au plus, qu'une 
seule de construction pnmiiive. ii tut reconstruit sous le règne 
de" saint Louis. Des rciiarauoiis cunsiaerabies j furent encore 

initis 11 I iiii M'i/ic hjvi ii' , .111 iiiiiim an dix-septième, et 

mt-mi^ su com[iiciici'iiH'iii nu a ix-n unième. Ces dernières eurent 
peu de succès, et i aqueuuo lut enfin abandonné. [ Extrait 
ifufl manascnt relatif m dépmtement de la Manche. ) 
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de commerce; il y a de belles halles pour le dépo- 
ser. Selon toute apparence , ce marché est très 
fréquenté, et il s'y fait bi^anconp d'affaires. Jè 
découvris bientôt, au milieu <ie celte foule toujQurs 
mouvante, notre vieil ami le marchand de mort 
aux rats, occupé à débiter sa pondre, et vétu, 
comme à l'ordinaire, d'un habit blanc tadieté de 
rats peints en noir. Les curieux se pressaient 
autour de lui, aussi-bien que les acheteurs. 
■ Tout était vie et activité. Sur ces entreËiites, un 
homme s'avança au bord d'une élévation , au-des- 
sous de laquelle il y avait beaucoup de. monde 
assemblé. Cet homme battit la caisse et annonça 
qu'un p.iquebot devait mettre à la voiie pour 
Jersey, dans l'après-midi ; mais ie peuple paraissait 
trop occupé de ses affaires et de ses plaisirs pour 
faire attention à lui. Je m'assis sur un banc, et me 
mis à lire Richard sans peur, l'un de ces petits 
livres à bon marché que j'avais achetés le matin. 
Pendant ce temps, M. Lewis ne perdait pas une 
minute, et dessinait la vue dont je viens de parler. 
Je m'abandonnais aux réflexions que m'inspi- 
rait la scène hétérogène qui se passait soua mes 
^eux, et je regrettais que quelques uns de mes 
plus cbers amis d'Angleterre ne fussent pas là pour 
en jouir avec moi, lorsque les sons d'un orgue de 
Savoie, qui s'approchait par degrés, frappèrent 
distinctement mon oreille. Le cbant était doux , 
TOUX n. i3 
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souvent même agréable. En regardant antoor de 
moi , j'aperçus , derrière le musioîen , un homme 
portant une Vierge de cire avec l'enfant Jésus. 
C'était pour lui comme un étendard , sous lequel 
il appelait la multitude , qu'il exhortait à se pour- 
voir de sa mardiandise bibliographique. Assuré- 
ment j'étais trojp bon roxhip^ha" pour demeurer 
inactif sur mon banc; je me levai aussitôt, pré- 
sentai deux sous , et devins l'heureux propriétaire 
d'un petit livret, dont notre ami BERifARno, je le 
crains bien, m'enviera toujours la possession. 
L'orgue joua un air , et mon marchand se mît à 
chanter du nez le cantique suivant. 



qui est exposé dans la grande église cathédrale île Saïiit-Pierre 
et Saùtt'Paul de Rome, pour implorer la mUérieorde de 
Dûa. 

Aie : Da TUodare faufùi- 

A^rKocEiz-Tavs, chrétiens SdUes, 

Afin d'entendre réciter : 

Écoutez lous avec grand tHe, 

Avec ferveur et piété , 

Le VŒU que nous avons fait 

D'aller au grand saint Jacques; 

Grâce k Dieu, nous l'avons accompli 

Pour ramonr ds Jésus-Christ 
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Dien créa te eid et U tem. 
Les astres et le ErmauGiit; 
Il lie la hrillaulc lumière, 
Ainsi (]ue tous les autres élémens. 
Il a tiré tout du néant. 
Ce qiii respire sur ta terre r 
Rendons hommage k la grandeur 
De notre divin Créateur. 

Tons les jour» la maKoe augmenie; 
Il y a très peu de religion ; 
La jeunesse est trop pétulante; 
Les enfans jurent le saint nom. 
Et conunent s'étonnerait-on , 
Si tant de fléaux nous toumentent, 
£t si l'on vint tut de Dulheun 7 
Cest Dieu qui pnnitlv pécheur^. 

Souvent on assiste i TofEce ; 
C'est comme une manière d'aeqnït; 
Sans penser au saint sacrifice 
Où s'est immolé Jésus-Christ. 
On parle avec ses amis 
De SCS affaires temporelles. 
Sans Taire aucune attention 
Aqk Hjrstères da te Teliçon. 

SéfléchineK Uen, pires et inérea, 
Sur ces morales et vérités : 
Cest la loi de Dieu notre pèrej 
C'est lui qui sons les a dictées. 
Il- faut les suivra et les pratiquer 
'Dut que iioii».wrou tur la teiM. 
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IToublions pas qu'nprèa la mon 
Nos Ames euiEeront en cor. 

J{SU3 nous en montre l'exemple 
Pot 99 bonl£, par sa douceur. 
Haidiom , allons à son aaint temple 
Pour le prier avec ferveur; 
Pour qu'il répande bienfaits 
Sur les précieux bieus de la tenc. 
Et qn'n accorde i chaque maison 
Sa sainte bénédictiwi. 

Portons, chrétiens, Sur nous l'image 
De Notre Sauveur Jésus-Christ; 
Plaçons-la dans notre minage, 
Sera en tout lien notre appui. 
Il met le chrctien ik l'abri 
Du fou du ciel et de la terre. 
Portons les armes du Seigneur 
Four nous préserver de malheur. 

Toujours que la paix cher pjus règne; 
En bons chrétiens occordona-noua. 
Et que tous les troubles s'étMgnent; 
Nous goûterons uu sort plus domc 
Que d'une parfaite union , 
Nous jouissions comme des frères : 
Ayons conliauce en Jésus-Christ, 
Nous aurons ses dons infinis. 

Adorons tous d'un cœur sincère 
Jésuî-Christ notre Rédempteur; 
Ofrrous4ni nos vcBUK , nos prières ; 
Kédammu4e^avec Cervenr. 
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Tons les jours priona le Seigneur 

De aom préserver sur U terr») 

De malheur et d'accident : 

Prions le Sauveur tont-jimsssuL 
Le jour déclinait sensiblement, et ma tâdie 
fevorite , ma tâdie indispensable restait à remplir. 
En un mot, je n'avais point tu la BouoiraéQirE 
PDBLTQDE. Après deux tentatives malheureuses, j'en 
fis une troisième qui réussit Te n'avais point de 
lettre de présentation , et chacun était occupé- à 
recevoir ses connaissances de la campagne. J'eus 
donc beaucoup de j,'ràci?s à rendre à la politesse 
d'un étranger (pii m'accomji;igna chea le biblio- 
thécaire, son ami ; et comme ce dernier n'était pas 
chez lui , l'ami se chargea encore de nie faire voir 
l'établissement, qui se trouve à une distance con- 
sidérable de la cathédrale. La salle où sont dépo- 
sés les livres est tout-à-fait isolée, longue de 
soixante pieds anglais environ, basse et assez 
étroite. Les volumes y sont entassés dans le plus 
honteux état de confusion. Four la première fois 
en Normandie, je vis avec un vif sentiment de 
plaisir lui exemplaire de la Polyglotte de Cotii- 
plute(fî). Les quatre derniers volumes, reliés en 
vélin, étaient de grand format et bien conservés ; 

(a) Antremeat, la Polyglotte de Ximenés. J'ai déjà dit que 
l'auteur aurait pu la voir dans k bUiliodiéque publique de 
Jtonen. 
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les premim, r^és en veau, en moins bon état. 
Pour la première fais aussi depuis que je foulais 
le sol nonnand, je vis une assez bonne collec- 
tion d'ouvrages italiens. Je trouvai là encore, les 
Épitres de Bede, imprimées par Ascensius , petit 
in-4', première édition; quelques éditions phh- 
ceps d'auteurs grecs; un exemplaire de l'His- 
toire du Chevalier ISajard, nvi-c portrait, relié 
précisément dans le gui'it de celui ilmil j'ens la 
folie de donner neuf guinées il la vente de la Biblio- 
thèque Roxbiirghe. En général, celle de Coutances 
a grand besoin d'une épuration; et cette observa- 
tion peut s'appliquer au plus grand nombre des 
bibliothèques publiques de Normandie. Après 
avoir remercié mon conducteur de sa pattenœ et 
de sa politesse, je partis. 

Eu retournant à l'hàtel , je m'arrêtai chez M. Jon- 
bert, libnûre principal, et nje battis le buissons 
pour faire lever du gibier lùbliograpbicpie. Mon 
attente ne ftrt pas remplie. En réponse à mes 
questions relativement aux impressions en carac- 
tères gothiques , M. Joubert m'informa qu'un 
M. A"*', grand et fort homme qu'il appelait un 
gros papa, était dans l'habitude de venir réguliè- 
rement tous les ans de Jersey, pour acheter ces 
éditions précieuses, el qu'il balayait, dans chacune 
de ses tournées, tout ce qui existait d'anciens 
exemplaires , même ce qui n'en avait peut-être que 
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l'apparence. ïbnourjr m'avait dit à peu près la 
m^e chose à Gaen. H. Joobert est un homme 
judicieux et fort respectable ; il o'est pas simple- 
ment seul imprimeur de monsei^eur l'évéqae 
(Pie-re Dupont Poutsat), mais en effet à peu près 
le seul libraire que r<tti puisse consulter dans la 
ville. J'achetai chez lui un exemplaire du Livre 
d'£glise, ou nouveau Paroissien à /'usage du 
diocèse de Cou lance s ; c'est-à-dire le livre conte- 
nant les prières ordinaires du diocèse. C'est un 
in-douze très épais, de sept cents pages à deux 
colonnes, imprimé en caractères neufs, clairs, 
extrêmement lisibles, sur papier d'assez bonne 
qualité, et relié en peau de mouton. Un exemplaire 
neuf ne me coûta que trente sous. Comment peut- 
on l'établir k un prix si modique? voilà ce que je 
ne conçois pas. M. foubert m'apprit qu'il donnait 
ao francs pour trente-six pages de composition , 
et que le papier lui coûtait la francs la rame. 
En Angleterre, il &udrait compter au nKHos le 
double. 

On s'étonne malgré soi du grand nombre de 
Jeunes ecciésiasliçues que l'on volt ici. Selon ce 
qui m'a élé dit, le séminaire qne l'on bâtit pour 
euK ne contiendra pas moins que quatre cents 
élèves. On s'étonne encore malgré soi de la sim- 
plicité de leurs manières et de leur maintien. Ils 
s'entretiennent fomilièremeat avec les plus hum- 
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bles de leurs ouailles , et paraissent aussi bien ac- 
cueillis des plus hauts personnages que du petit 
peuple. Quant à certaines démarches extérieures, 

ils prennent assez peu de précautions. Un sémina- 
riste ira pui' les mes, nharcié d'nn [)a([ui't que l'on 
dirait destiné « h blancliissonsp ; celui-ci , coiffé 
d'un chapeau à cornes , tient un cliapenu rond à sa 
main; celui-là porte un ustensile de cuisine; cet 
autre, une chaise ou une petite table. Chacun les 
salue sur leur passage. Jusqu'à ce que les bàtimens 
soient achevés j beaucoup de séminari&tes logent 
dans la ville, et tous aux étages supérieurs des 
maisons. En un mot, les respectueux égards des 
bourgeois semblent avoir pour objet la profes- 
sion plutàt que l'individu. 

En voici beaucoup, je devrais dire bien peu, 
sur CocTAiTCBS. Ce soir , à cinq heures, nons par- 
tons, dans le cabriolet de la diligence , pour Cran- 
ville, où nous comptons coucher. Le temps ne 
m'a permis d'accorder à l'intéressante ville que je 
vais quitter qu'un examen très superficiel ; je le 
regrette, car la place p|le-mcme et ses environs 
dedommajj'eraicnt amplement d une résidence de 

huit jours au moms et je n ai passé ici que 

soixante-douze heures au plus. Une jolie maison 
de campagne dans te voisinage . principalement 
du côté de I aquéduc, serait une acquisition déU- 
cieose pour un ami de la nature et des antiquités. 
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Un Parisien ne pourrait certainement désirer un 
séjour plus agréable dans toute )a Normandie. 
Mais Fictorine noua annonce que la diligence ■va 
passer ; déjà la côtelette ^ la Matntenon et le vin 
de Beaune sont expédiés, et nous préparons tout 
pour notre départ. Mille fois adieu. 



LETTRK XVni. 



LETTRE XVIII. 

TOTAGB A GBJjmLLB. — GtlAimLLE. — TILLE-SIEV. 
— SAUIT-SETBR. — VILLX Et CtUlEAO BB VIHE- 



A aucune époque de mon voyage , la nature el 
l'art n'oDt étalé à mes yeux plus de channes que 
dans l'intervalle qui s'est écoulé depuis ma der- 
nière lettre. Préparez-TOus donc à une Tariété de 
renseignemens qui, je ne crains pas de le dire, 
ne peuveut manquer de vous intéresser beaucoup. 
La Normandie est, sans contredit, un pays admi- 
rable. Fécondité dans le sol , beautés pittoresques 
dans la disposition des terres et des eaux , richesse 
dans les débris de l'arcbitecture des temps passos , 
attrait puissant et particulier pour nous autres Au- 
g]ais. C'est ici, dans la ville même d'où je vous 
écris, à deux cent cinquante pas de l'hôtel tlu 
Cheval-Blanc , dont nous habitons les murs de 
granit ; c'est ici, dis-je , que résidait et donnait des 
fêtes l'illustre famille des de Veres (i). Guillauiiie- 



{i) Le lecteur trouvera les renseignemens les plus circon- 
standés sar cette aunenae et noble famille , dans les Mémoires 
généalopqaei des Familles nobles, etc., par Halsiead. A. 1» 
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le-Conquérant en fit venir le femeui Atjbhet de 

Veres, qui fut t(^moin des exploits de son maître , 
et admis à partager les fruits de sa victoire après 
!a soumission complète de l'Angleterre. Cette fa- 
mille tire son nom de la ville. Le château, jadis 
maje-stiieux des de Veres, s'élève encore au-dessus 
de la petite rivière qui serpente à ses pieds , et fait 
tourner cent moulins dans son cours ; mais depuis 
long-temps le cor de la vigie a cessé de se feire 
entendre , et les remparts sont aujourd'hui de ni- 
veau avec le roc dont ils faisaient , pour ainsi dire, 
autrefois partie. Les débris qui sobsietent parle- 
ront probablement pour eux-mêmes clans le cours 
de cette lettre. 

Je me souviens qu'à la fin de ma dernière, je 
vous annonçais l'arrivée de la diligence à Cou- 
tances, et nos préparatifs de départ pour Gmn- 
fille, qui se trouve sur le chemin de Vire. Nous 
fumes charmés de rencontrer dans le cabriolet 
un aimable et savant compatriote, M. M'", 
lieutenant d'artillerie royale à Woolwich. Nous 
fîmes promptement connaissance. II voyageait 
alors pour visiter tous les ports de mer français. 
Ce ne Jiit pas sans ime espèce de regret que ' 
nous quittâmes Coutances , tant nous trouvions 



vërité> ce Evre est extrémemeiit rare; mu», à son défaut, 
GODsnltM Im Famillet nobles de Collins. 
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d'anglicisme dans l'aspect des lieux et U physio- 
nomie des babitans. La soirée était extrêmement 
belle. Nous montâmes à pied la càte, située à une 
demi-lieue sur la grande route vers Granville, fai- 
sant halte de temps on temps pour jouir de l'ai- 
mable paysage au miiicti iliiqucl sV'Ievait la cathé- 
drale de Coutances. toiili: resplendissante alors 
sous les rayons dorés du suleil coiicliant. ( In trou- 
verait difficilement im lalileau de ce ijciire plus 
parfait : celait, sur une échelle moins étendue, le 
pendant de celui que nous avions admiré , la veille 
au soir, dii liant de cette même cathédrale. M. Lewis 
atteignait déjà ses crayons, et allait se mettre en be- 
sogne, lorsqu'un en avant, prononcé par le con- 
ducteur , vint le ravir à son extase. Nous reprîmes 
nos places dans la voiture. Au fond de la vallée , 
entre. les deux montagnes, un jour plus faible 
éclairait la campagne environnante ; tout concou- 
rait à me rappeler la justesse de ce charmant pas- 
sage , où Collins décrit les approches du soir : 

Gmrluiil, ilusiy veil. 

" Diîployanl par Ji'gri^s son voili^ sombre. - 

Pour la première fois, nous avions iil'faire à 
un conducteur ivre. TIcureuscraent la mute était 
large, fort belle, et parfailemeut connue des 
chevaux. Nous en parcourûmes successivement 
les diverses sinuosités, et la crainte de verser fit 
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place à rennui que nous causaient les criaillertes 
multipliées du conducteur. Il était presque nuit 
quand nous ariiy&ineg à Gkutvillb , distant de 
douze milles environ de Coutances. Nous apprîmes 
alors que les chevaux avaient déjà fait six milles 
avant de traverser cette dernière place. Le chemin 
qui descend à Granville est de roc pur. La vue 
de l'énorme bâtiment que nous traînions derrière 
nous (car la diUgence ressemblait tout -à -tut 
à une maison ) ; les bronchades des chevaux, les 
aspérités rocailleuses de la route , tout cela nous 
faisait craindre les plus fâcheux résultats. Par bon- 
heur , il faisait clair de lune. Arrivant enfin à 
l'une des auberges <le l'apparence la plus mes- 
quine qu'on puisse imaginer , et où notre conduc- 
teur nous avait persuadé de descendre , malgré de 
mûlleurs avis que nous avait donnés le maître de 
l'hôtel d'Ajigleterre à Coutances , nous mîmes pied 
à terre , Dieu merd, et commandâmes notre souper 
et DOS Uts> Le maître, ou la maîtresse, s'appelait 
Fouche; d'après dos instructions, cependant, nous 
aurions dû présenter nos hommages à madame 
Paquet, ou quelque nom semblable. Il sera bien 
toutefois , cela soit dit dans l'intérêt de tous ces 
voyageurs qui s'estiment nialbeureux s'ils ne lo- 
gent pas à ['hô/ei principal ; il sera bien d'évi- 
ter soigneusement la première auberge à gauche 
en entrant à Granville.: mais pourquoi? Dans un 
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cas de nécessité, et même dans tous les cas, que 
personne , excepté les voyageurs difiSicles , n'évite 
le logis de madame Fouclie; car ses manières 
sont polies, sou langage prévenant, son Jim~ 
nage (a) doux, agréable, ses lits propres, et ses 
prix modérés. 

Le matin , qui était l'nn des plus froids dont je me 
souvienne, pour cette saison de l'année, M. Lewis 
se leva de bonne heure , et , comme à l'ordinaire , 
mit ses crayons en œuvre; mais le temps ne lui 
permit pas de travailler beaucoup. 

Du coté des terres, Granvîlle est défendu par 
an ravin profond (jiii en rend l'abord, pour ainsi 
dire, iinpiatic;il)li'. Sur tous les autres points, 
il est protcg('' par l'Océan, au milieu duquel on 
dirait que la ville est tombée perpendiculairement 
des nues. A la marée haute , on ne peut approcher 
de Granville, même sur de petits bâtimens, qu'à 
deux tiers de lieue de distance. A la marée basse, 
par conséquent, il est entoiu-é d'une nuiltitude de 
rochers aigus, rempart impénétcable, terrible, 
contre leqn^ les assaillana viendraient nécessaire- 
ment échouer et se perdre. C'est rv Gibiuxiae 
MnnAToKE. Les Anglais canonnèrent vivement la 



(a) Je meajârinage, parce que je le trouve aiasi dans le 
texte. Est-ce un nouveau mot anglais? je ne saurais l'affinner. 
Est-ce un root français? je déclare que non. 
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place, il y a quelques années; mais ce n'était 
qu'une diversion politique : on ne tenta point de 
débarquement. Pendttot les guerres civiles, et plus 
particulièrement au temps de la ligne, Granville. 
eut sa part de désastres. Aujourd'hui c'est une ville 
sil^cieuse, morne, déserte, qui ne mérite guère 
d'être visitée que pour le point de vue qu'elle 
offre vers Saint-Malo et le Mont -Saine- Mkhef. 
Quant à cette dernière position , n'ayant pas l'es- 
poir de m'y rendre , je l'abandonne. Après le dé- 
jeuner, qui était excellent, nous parcourûmes la 
ville avec notre compagnon de voyage le lieute- 
nant M'*'. On peut dire que GranvLIte est bâti sur 
un roc {a) ; les maisons et les deuï seules églises 
qu'il possède sont entièrement de granit. La prin- 
ci[»le église , je crois du moins que c'était la prin- 
cipale, est assez jolie à l'intérieur, quant à sa 
construction ; mais l'épaisse obscurité qui résulte 



(a) En 1439, un seigneur lie Gratot céda le roc de Gran- 
ville pour l'hommage d'un chapeau de roses vermeilles, au 
jonr de Saint-Jean-Baptisie, à on lord anglais qui avait le 
projet d^ fonner tme ville; mais Hemî vi , roi d'Angleterre , 
a'm empara, et 7 fit faite, quelques fbrtîGnlioiu eo 1440. 
Charles TU. nd de fiance, l'en duuuen 144S, et in^menti 
les Caitïficatioas, qtâ fiir^ démolies par ardre de Loms ur, 
en 1689. De nonvemis oum§es forent élevée en 1740, et 
augmentés en 1744. 

En 1750, on jeta les fbndemens d'an atllie, destiné à ga- 
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de la teinte du granit, dontlt's sccditiposi-ut , 
en rend l'aspect désagréable. Nous viiiii:^ iilusicurs 
confessionnaux, dans l'un desquels uti pivUt: 
écoutait deux pénitens à la fois. Sa physionomie 
était horrible, effroyable; nous pensâmes néces- 
sairement qn'il 'recevait des aveux auxquels il 
n'était pas préparé. M. Lewis fit une esquisse de 
cette figure. 

Au bout d'une heure , nous avions lermiiié l'exa- 
men de la ville. Attendu qu'il n'y avait point de voi- 
ture publique pour Vire, où nous nous proposions 
de nous rendre immédiatement , nous louâmes un 
cabriolet et un bon cLcval normand. Comme nous 
demandions si la voiturt; avait des ressorts, le 
conductiîTir nous ri'poiiilil qinî nous I mu varions 
tout très propre. Notre dé|)euse payi'c , nous quit- 
tâmes, non sans regret, notre aimable compif 
triote le lieutenant M"*, qui continuait sa route sur 
Saiut-iVfalo , et prîmes le chemin deViiiE. Le temps, 
pour la saison , était sombre et froid outre mesure; 
un vent d'est nous soufHait directement au visage. 
Néanmoins la route était l'une des plus belles, 

raolir de.U tempête les vaiueiuz \ l'intérieur du port. L'ou- 
vrage fut continué jnsqu'en 1771; ntaia, au mais de Té- 
vrier 177Î, un ouragan furieux en St écrouler une partie, 
qui ne Tut réparée qu'en 178^. Les plus hautes marées s'y 
élèvent à quarante-cinq pieds. ( Extrait d'un maimserit relatif 
au département de la Manche. ) 
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des plus larges et des mieux conditionnées que 
nous eussions encore vues en France. Elle avait 
toute la majesté, toute la solidité d'une voie ro- 
maine; et, comme elle formait des ondulations 
sans nombre, nous eûmes la facilité d'observer 
souvent ses gran<tes et nobles dimensions. Le pays 
enviroDnant n'offre pas de grands accidens pitto- 
resques, mats plutôt l'aspect de la fertilité ; et si 
nous eussions été placés sar des sièges plus com- 
modes, ou disposés comme ils le sont ordinaire- 
ment en Angleterre, nos sensations eussent été 
plus agréables. La vérité est qu'au lieu de ressorts , 
ou tout autre chose équivalant à très propre, nous 
avions à lutter contre une planche ditre suspendue 
aux deux extrémités par des courroies de cuir; et, 
comme la route n'était que ti-op bien ferrée , que 
le cabriolet recevait en face le souffle glacé du vont 
d'esl, je décrirais difficilement, encore Lien que 
je ne puisse jamais les oublier, toutes les incom- 
modités de notre voyage. 

Heureusement enfin nous arrivâmes à Ville- 
Dieu, notre premier relais. Là, nous commaa- 
dàmes une voiture et des dievaux de poste ; mais 
le directeur de la poste royale , ou plutôt l'auber- 
giste, nous dit en secouant la téte : «■ Four les che- 
vaux, tous en aurez desmeilleivs'; mais, pour la 
voiture, il n'y en a pas. Tenez, messieurs, venez 
voir. » Nous le suivîmes avec de Bicheux pressen- 
TOME n. i4 
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timens; il nous conduisit sous un hangar où i-tait 
une espèce de vieux phaéton délabré m La voilà, 
messieurs ; c'est !a seulf que je possède en ce mo- 
ment." s'écria l'aubergisti'. Ello n'avait pas ri'iiiué 
de là depuis l'automne précédente , et avait servi 
de juchoir aux poules et autres habitans emplu- 
més de la basse-cour , longue et paisible posses- 
sion, dont le dedans et le dehors de la voiture 
oEGraient de nombreux et incontestables témoi- 
gnages. Quoi qu'il en fût , comme il n'y avait point 
apparoice de pluie, et que nous apercevions les 
ressorts désirés , nous passâmes sur l'aspect dé- 
goûtant de l'extérieur , et dédarâmes que nous pre- 
nions le phaéton. L'eau, les balais, les brosses, 
les torchons furent mis aussitôt en réquisition ^ 
deux chevaux bien nourris, vigoureux, qui mena- 
çaient de faire saitCer notre frcle machine, furent 
attelés sans délai , et nous voilà sur la route de 
Saint-Sever au galop bruyant de notre équipage. 
Bénie soit la mémoire de cet artisan qui inventa..,. 
les ressorts ! 

Nous commençâmes à nous remettre de nos 
misères passées, et, à mesure que nous avancions 
'vers Saint-Sever, il nous semblait voyager snr la 
roaie de Saik. Le postiUoo était parfaitement 
maître de ses chevaux ; nons allions au galop , au 
trot ou au pas, comme il l'entendak bien, oa 
plutôt selon qu'il nous faisait Les approches du 
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relais nous semblèrent assez imposans. Une espèce 
de monastère ou d'église qui se montrait à nous 
de temps eu temps à travers les arbres , et sous 
les formes les plus pittoresques, nous parut offrir 
tous les caractères de l'architecture arabe. Saint- 
Sever est Téritablemeot une position déHcieose. 
Pendant qu'on changeait les dievaux , nous fîmes 
un tour au monastère, que nous trouvâmes dalis 
un état de dilapidation phis encore que de ruiùe. 
Son aspect était vraiment misérable, rentrai dons 
la chapelle , où je vis , transversalement étendu sur 
un pupitre à gaudie, un exemplaire du Missel de 
Rouen, 1759, in-folio très propre, grand papier, 
non rogné. Je ne doutais pas que je n'en de- 
vinsse possesseur moyennant quelques francs; 
mais assurément on eût vu tant soit peu de 
sacrilège dans cette démarche. Tout ce qui envi- 
ronne cet édifice désert et dégradé respire la 
tristesse ; mais le pays d'alentour est riche, boisé 
et pittoresque. Avant la révolution, Saînt^Sever 
était le séjour de la gaîté , de l'abondance et 
du bonheur; c'est précisément tout le contraire 
aujomdlmi. 

De retour à la poste rc^e, nous trouvimés à 
notre voiture deux aùtres forts chevaux ; mais le 
. postillon avait mis un jeune garçon en campagne 
pour en amener un troisième. Pourquoi cela ? le 
tarif l'exigeait. Du troisième dieval « réciproque- 
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ment pour raiiiU't^, purcu qu'il faut traverser une 
grande nionlagne avant qu'on peut arriver à 
Vire. B (a) Telle fut l'explication qu'on nous donna ; 
explication tout-à-fait ridicule , selon moi , at- 
tendu l'exiguité et la légèreté de notre cabriolet. 
Il fallut céder, néanmoins; gronder le postillon, 
c'eût été absurde et inutile, parce que le tarif 
l'exigeait ! Mais la montagne motivait suffisam- 
ment, sans doute, l'addition d'un cheval; et déjà 
nous imaginions que de grandes merveilles pitto- 
resques allaient se découvrir h nos regards. Les 
trois clievmis: plarrs di; Iront , nous partîmes avec 
la rapidité d'un pharton. Rien ne pouvait sembler 
plus bizarre , assurément , que notre frêle voitnre 
attelée de li ois itniinaiiM, capaliles k eux seuls de 
traîner la diligenci;. Nous atteignîmes bientôt cette 
grande montaj^iic , dont la liautem' insignifianle 
nous fit éclater de rire , et sur le plateaii de la- 
quelle ViKE est située. La joui'iiée avait élé sans 
pluie ; des groupes d'hommes et de femmes reve- 
naient de la ville; leurs vètemens, bleu et cramoisi, 
égayaient un peu la teinte sombre du jour, et don- 
naient un certain éclat à la physionomie du pay- 
sage. .Plus nous approdiions, plus ces^ groupes 
devenaient nombreux et animés. 



(a) Je n'ai pas besoia de dire que cette phrase est' tont en- 
tièT« en fraDfais dans le te^. 
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Vire est une espèce de Rouen en miniature, si 
J'on ne considère que le mouvement et l;i popii- 
lation. Sous le rapport des monumens , cVst une 
place chétive qui ne saurait lui être comparée. ]\n 
général les maisons sont bâties do granit , et par 
conséquent d'un exlérieui' extri-mement sombre. 
Le vieux château préseute encore de l'intérêt et 
de la majesté : j'en parlei ai tout à l'heure. Nous 
descendîmes au Cheval- Blanc , commandâmes 
notredinerpourlesoir, comme de coutume, et des 
lits. Notre première visite fut pour le Château. Sa- 
chez d'abord que Vire, qui contient une population 
d'environ dix mille âmes , est assise sur une hau- 
teur , au milieu d'un agréable pays pittoresque ap- 
pelé le B0CA.GE. Autrefois cette contrée fut aussi 
fronde en guerres civiles , en horreurs et en dé- 
vastations , que le Bocage plus célèbre du midi de 
la France, pendant la révolution (o). En un mot, 
le Bocage de Normandie fut un théâtre de car- 
nage à l'époque de la persécution des calvinistes 
ou huguenots. Ce fut dans le voisinage de cette 
ville, précisément sur notre route de Caen jus- 
qu'ici, que les collines et les vallées retentirent 
du bruit des armes dans les succès et les défaites 



(a) Ce Bocage plus ciiltbrc a'eil pas ao midi, àiais iaas 
U partie ocddencalc de la France. L'auleat fait ici allosion 
. aux guenes de la Tendëe. 
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réciproques de Colight, de Comté, de Monr- 

GOMEMï et de Matignow. ( i) 

Voyons maintenant le château. Il est situ^ à 
l'extrémité d'une place terminée par une portion 
du boulevard. Sur le devant sont : la Bibliothèque 
publique à gaucl^ , et une espèce d'hotel de ville 
à droite. Ni l'un ni l'autre de ces objets ne sont 
d'une architecture remarquable. Plus rapprodiée 
encore sur le devant, est une fontaine où les 
hommes , les eniÈms, et surtout les femmes qui 
exercent le métier de blanchisseuses, viennent con- 



(i) On trouTora nn rédt obr^ de ces guerre» intettiaes 
dans VMstoùv miUaùt des Boetdas, par IL Ricuu> S'gdii'; 
à Fîn, tti6, in-ia. H sera Eait mention de l'anvrage et de 
■'■(iteiir duu let pagei qui vont «nrie. ïaiim les mamueriu 
de la ffibHolhéqae nqrale à Paria, amt trmi in-iblio, qui 
contiennent diven passages rclaClKi k Tae. Dans le troinime 
de ces volumes manuscrits (namcrolc loig ou i3a9 ), sons 
le tilre suiyanl : Armes qui sont à l'cgUsc paroissiale de rire , 
éHacise de Sayeiu:, se trouve une relation de la prise de Vire 
par le eomle de Montgomery, en i568 , vers cinq heures du 
matin. Les assaillans y sont appelés ; ArmL'P de la prclcndiic 
nottuelle religivn, les qiœles auroieni j/illr et tauagi- l'église, 

fin£rres, chaires, bancs, sièges, coffres, sacraires, aaiels , 
images, elc; et celte narration est suivie de deui grands 
desnns uses bien exécutés, représentant deux familles age- 
nouillées, et qui se tronvaieiit prinles sur les vitraux de 
relise prindpale. 
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tmueUement puiser de l'eau , attendu que le bas- 
sin déborde toujours. 

Le roc vif lui sert de fondatitma. Tout le corps 
du château est bâti de cette espèce de pierre. Le 
Cheval ' Blanc , c'est l'enseigne de notre hôtel, 
devrait être nommé plutôt le Cheval-Noir ; car je 
ne pense pas qu'un voyageur , pour peu qu'il ait 
de délicatesse dans l'odorat et la vue , puisse ha- 
biter un logis plus sombre , plus obscur et plus 
malpropre. Nous prîmes le thé dans notre chambre 
à coucher ; elle était tendue de tapisseries, repré- 
sentant, autant que j'ai pu en juger, les hauts 
laits de Hohtgoheet et de Mixc^roiT, maïs tel- 
l^ent barbouillées, tellement sahes, qu'd est im- 
possible d'adleurs d'en expliquer les dessins. £n 
sortant de l'auberge, et remontant la rue, vous 
touraez'à gauche; alors vous apercevez au-des- 
sous de vous, toujours sur la gauche , la grande 
et belle roule de L;tpii. \ fnkiblement 1 iispecl des 
routes ro_\nle'^ , iIlui.s celle partir de la Normandie, 
ne peut manquer de frapper ! attention d un étran- 
ger, attendu, surtout, que ces routes se prolon- 
gent par monts et par vaux à travers des prairies 
et des vergers également fertiles dans leur genre 
particulier' de producti<ms. Le Toisinage immé- 
diat de la ville est remarquable, autant par la 
beauté pittoresque des lieux que par le noble état 
• de leur culture. Une exciirsioii sur les hiiuteurs , 



9i6 LETTRE XTIII. 

de quelque côté que voua dirigiez tos pas , tous 
dédommagera certaînemeat du peu de plaisir que 
vous am'a offert une promenade dans les rues de 
la ville. Certains endroits de ces hauteurs rap- 
pellent assez bien la viip des piiviroiis de iHatloct 
dans Derbyshire. On trouve ici beaucoup de rocs, 
d'arbrisseaux et di' fougères. Au pied de ces hau- 
teurs serpente une autre Dérivent, mats moins 
trouble ol moin.s bourbeuse. 

En voilà suffisamment pour une esquisse géné- 
rale et rapide de la ville. Dans ma prochaine lettre, 
je vous doiiuerai quelques détails sur Yintérieur 
de quelques unes des maisons, dont je puis dire 
que je n'ai encore vu que les MiU. 



LETTRE XIX. 



BtBUOGRAPHIE.-^H. ADAH. M. DE IdL RZltAUDlÈRE. 

— OLTVim BASSELnr. — H. S^GOIN. — BIBLIOrœÉQUE 
PUBLIQUE. 



Le temps est sombre et pluvieux. N'ayaut point 
envie de sortir , et me sentant d'humeur très 
Gonununicative , je me suis enfermé dans ma 
chambre, à côté d'un grand feu de bois, tout en- 
touré de cette sombre tapisserie, mentionnée as- 
sez peu boûorablement dans ma dernière lettre ; 
et je vais vous informer de ce qui s'est passé de- 
puis. CtpreB etfBtbtiomanir , voilà le principal refrain 
de ma chanson actuelle. Peut-être vous rappelez- 
vous que, dans mon récit zuv la bibliothèque 
publique de Caen , j'ai piirlé accidentellement 
d'un certain Olivjeii Basselin ; je le désignais 
comme F ivrogne Barnabe de ISormandic, ]",h bien , 
mon ami, ma joie est parfaite, mon bonheur est 
au comble : je possède un exemplaire des F aude- 
vires de cet Olivier Bassedin , et je le tiens de la 
main même de l'un des principaux éditeurs, 
M. Luron de u. RENACDiàiœ, avocat, et inaire de 
Tallevende-le-Petit. Cet eatemplaire, ainsi que je 
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l'ai dit au donateur , je le destine à la chère biblio- 
thèque d'AUhorp. Mais souffrez que je raconte les 
choses à ma manière. 

Tout à côté de i'hôlel du Cheval-Blanc ( ie meil- 
leur, tout mauvais qu'il soit, et à bien dire le seul 
de la ville), demeure M, Adam, le principal im- 
primeur, et le plus respectabl& de ses confrères, 
iprès avoir parlé de choses et d'autres, et lorsque 
j'eus examiné particulièrement les livres t^éduea- 
Uon, panni lesquels je fus également stu^ris et 
dianné de trouver les Distiques de Muret (i) , 



(i) Les Dùtigaa de Mant, tradaitt en vm fronçait, 
parAug. A. Se vend à '^re, diM Adun, in^rimen^tibrain; 

1809. Le lâctmr ne un pu fAd>d à» voir oommeot qnri- 
ques nos de ces distiques sont rendu* «o ma litinçût. 

Dum tentr «#, Mitabvb, wvÙt kmc aanèat kanri: 
Sicmaïuiri KUM^ «NH&annu, itd et e^rinu faelit, 

XtjUuipialçeoliHi^iatvapanMlâm, 
3. 

Mta&î mB. Ifan^aàm Mtifarln pronat. 
XjaUpaeeaA, tak al liU jinii^ fiOmli. 

4. 

SUa Uhmt. Qfâd da/ciar ttt fatal JUctra Mult* ! 
Bùcailim camiOiOar opw, etautatlvr Imcra. 

5. 

Si fuite nijargtt, naU, dm qaidfiam, UH 
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j'esprimai mes regrets d'avoir traversé tant de 
villes normandes sans jamais rencontrer à acheter 
un exemplaire des Faudevires d'Olivier Bassdin. 
■ Cela n'est point étonnant, monsieur, attendu 
qu'il n'a été fait qu'une édition privée de cet ou- 
vrage, qui, par ctHiséquoit, ne se trouve point 
dans le coimnerce. D'un autre côté, l'édition n'a 
été tirée qu'à très petit nombre. Vous savez proba- 
blaoaent, monsieur, qu'elle a été publiée id,et...B 



6. ■ 

Ne temeii hune atdas tièi ^uî blanJitur amieim. 
Ptccantsm pusrum ^uisquia non eorrîgit, odà. 

Jeune encore , A non Gît ! pour éite homme de bien, 
ÉcoDte, et duu ton conii grave cet enlietien. 

Sen , honore le JXea qui cria Ions let itns } 
Sois fili respecnieux, tois docile à rei maîtres. 
3. 

En avouant ses lorU on e»t presque innocent, 

4. 

Qnlt at bem d'tlnniilnlit I Aiowi icqaien b adoiDe ( 
Amci dlioannut , de bien», MTont U lécoopeiue. 
5. 

D'nn Mproche obligeant, in lien d'être coafe», 
Rends grlce à l'imitié, nuit n'en mérite pliu- 
6. 

Cnint la loninga : D M l'ennemi de l'enGum 
Celui qni pour «es toru d'« qnade l'indalgcnce. 
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Je reculai juste un pas, et pas plus. .< Ainsi, ré- 
pliqu.-ii-je, je puis l'spérer maintenant de me 
procurer le livre. — Doucement, monsieur, repar- 
ti! M. Adam , on ne trouve pas à l'acheter ici plus 

qu aillniirs ; mais ne connaissez- vous personne 

— l'as une àme. — Allons, ne vous découragez 
pas; vous êtes Anglais; et l'un des principaux édi- 
teurs , bibliomane fort civil, et grand amateur de 
la littérature de votre pays (à ces mots je sentis 
l'espérance et la joie rentrer dans mon coeur), 
demeure en cette ville : c'est le président du tri- 
bunal. Allez le voir. > Je n'avais point de lettre de 
présentation, et j'hésitais. «Ce n'est rien, dit-il; 
allez tout droit : il aime vos compatriotes ; et soyez 
persuadé de l'accueil le plus favorable.» Jamais 
bouche normande ne m'avait pai u plus éloquente 
que celle de M. Adam. 

Je quittai aussitôt son magasin, promettant de 
revenir lui rendre compte de la réception qui 
m'aurait été faite; et, cinq minutes après, j'étais 
chez M. Lanon de la Renaudiére, président du 
tribunal, etc. Mon nom a bien du malbem* auprès 
des oreilles gauloises; je l'ai plus d'une foiséprouvé. 
On en fait une véritable cacophonie. M. le prési- 
dent le répéta , je le répétai : « Enfin , donnez-vous 
la peine de l'écrire , « me dit le bibliomane avec 
beaucoup de politesse. - A peine avais-je tracé le 
premier jambage de l'n finale qu'il s'écria : «Est- 
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ce donc vous qui êtes n et il Cita certains ou- 

vrages bibliographiques dont il est inutile de par- 
ler ici. Je n'entendis jamais de débit plus rapide. 
Je saluai et répoudis affirmativement; dès lors je 
fiis accueilli par ce gentleman avec un empresse- 
ment, une cordialité, une joie dont il me serait 
impossible de vous donner une idée. Je l'avouerai 
même franchement, j'étais alors aussi confus que 
notre ancien ami Caxton le fut jamais en présence 
de sa patronne la duchesse de Bourgogne. Je 
montai rapidement l'escalier avec ma nouvelle 
connaissance en bibliomanîe, et remarquai avec 
un. plaiâr extrême plusieurs paquets de livres , 
dont quelques ims anglais, rangés dans l'embra- 
sure de la fenêtre du premier carré, à peu près 
comme cela se pratique dans cotte longue, si- 
nueuse et antique galerie, k moins de trois quarts 
de mille de l'abbaye de Westminster. 

Parvenus au pi-emier étage, mon hùte ouvrit 
deux appartemens contigus, et s'écria : /^oi/à ma 
bibliothèque. L'air de triomphe qui accompagna 
cette exclamation me plut infiniment; mais j'eus 
lieu d'être bien plus satisfait encore, en exami- 
nant l'une des plus jolies, des plus utiles, des plus 
estimables collections de livres que j'eusse ren- 
contrées jusqu'alors, surtout pour la partie des 
belles-lettres. La bibliothèque de M. de la Renau- 
dière se compose de neuf mille volumes environ , 
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dont AuA cents sont anglais. Le goût du proprié- 
taire a surtout pour objet l'archéologie poétique, 
c'est-à-dire qu'il recherche tous les ouvrages de 
nature à faire connaître les progrès de la poésie 
française et anglaise dans le moyen âge et les 
temps qui suivent innnédiatement. 11 parle des 
trouveurs et des Iroaimdaurs avec un enthousiasme 
qui approche du ravissement; puis il montre du 
doigt nos Wanon, Ellis, RitioD et Sondief; ex- 
prime à quel point Us lui sont chers; mais finit 
par déclarer néanmoins qu'il préiëre un peu Le^ 
grand, Ginguené, Sismondi et Baynouard. Quant 
au vénérable et vivant oracle en ces matières, 
l'abbé Delarue , il le trouve itn peu trop systéma- 
tique. En un mot, M. de la Renaudière possède 
une collection presque complète d'ouvrages cri- 
tiques, (tans notre langue, et relatifs à l'ancienne 
po<:sie. Il me parut fort curieux, fort empressé de 
connaître l'état actuel de cette branche de la litté- 
rature anglaise , ajoutant qu'il méditait lui-même 
un ouvrage sur la poésie française des douzième 
et treizième siècles. Selon lui , sa bibliothèque vaut 
aSjOoo francs; et je ne crois pas que cette estima- 
tion soit exagérée. Il parle rapidement, avec tr- 
ieur, sans relâche; mais il parle bien, et ce qu'il 
me dit <if la renommée d'une certaine biblio- 
thèque située place Saint-James , ue pouvait man- 
quer de faire battre le pouls et bouillir le sang de 
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son historien, Après une visite de deux heures 
environ, je le priai, et il voulut bien accepter, à 
dîner avec moi pour le lenilemain. 11 voulait abso- 
lument, avant (oui, que je goûtasse son potage et 
son vol-au-vent ; mais j'avais peu de temps, beau- 
coup d'occupation, et il me fut impossible dente 
rendre à ses instances. Enfin , M. de la Renaudière 
s'approcha d'ùDe armoire en forme de cabinet , en 
tira un exemplaire non conpé, broché en papier 
bleu marbré, de ses chers Vaudevires d'Olivier 
Basselih (i), me le présenta, et me dit ; «Conser- 
vez-le pour l'amour de moi.» Vons pensez bien 
que j'exprimai ma reconnaissance du mieux qu'il 



(i) Le momeat est venu de datmer au lecteur quelques 
délùls rdalireiiKiit à cet onden et famcox poère bachique. 
La France ne produit gnâre de titre à la célébrité poétique 
en ce genre. L'amonr, les aventures roiiMDesqiies, la gaîté 
du ctenr et de l'e^irit, telles Mmt les bases principales de ses 
poèmes du second .ordre. Mais id, dans ta personne et les 
productions d'OunEK B«SseuNi nous avons un rival dn vînl 
Akacb^dh , un émule de nos Bichabd Bkaithwait , Votceft 
Bonn, et Thokas Mookb. Comme ce volume' est peut-être 
le stul qui ait passé en Angleterre, le lecteur eu accueiflere 
probablement la notice avec d'autant plus d'empressement et 
de satlsfaclicin, Conimencotis par la vie et les occupations 
d'Olivier raj^Mliii, M^iis. .nllfiulti ,|iie Goiijrl iii' r;,it aucune 
mculion ù„ w rîi.-inMnniix. „ous lu; ijouvon, M,;r clieiclier 
des rcnseigDcmcDS que chez les éditeurs de la nouvelle pu- 
blication de ses onvrages. Il parait que Bassdin était Vimis, 
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me fut possible; mais il ajouta tout à coup, et fort 
poliment: «Permettez qu'il soit déposé dans la 
bibliothèque de niilonl Spencer; c'est la même 



c'est-iniirelisbiraiit lii- Vire ('). Mais il avait un piùx fUraor- 
diiiaiif pmr l.i vif lii'S tliaui|)Si .liiijiul ,m-Un« U- vimiiia(;c 
inimtiliat de Vire-, ,-l pr.-fi'-iait fA.; vail. i-^ |>:li^il)l^■^ , vs riii»- 
seaux et ses grottes un séjour plus lasle et plus éloigné. 
C'éiait là qu'il portait avec lui ses bouteilles de cidre et se» 
flacons de vm; qu'il se réunissait à ses bons et jojeux com- 
pagnons; qu'il faisait entendre ses accords ardens et impro- 
visés : accords qui se ressentaient toujours de l'esprit jovial 
da l'auteur. Très rarement, en effet, l'amour ou l'amitié se 
mêlaient à ses chants. C'était le véritable Anacréon de la fin 
du quinzième siècle. 

Viri!, ainsi que k lecteur a déjà pu s'en convaincre, est 
la principale ville de celle partie de la Normandie qu'on 
homme le Bocaor; et, dans le Bocage niéme, peu d'endroits 
ont été plus célèbres que les f^aax de Vire, à cause du grand 
nombre d'usines qui y existent de temps immétnorinl. Ce lieu 
tire son nom de deux vallées principales qui te composent dans 
la forme d'un T, dont le jambage s'appuie sur la plnue du 
chÂlcau de Vire. Il est assez prés de le ville pour rn Hrc 
considéré comme un des faubourgs. Les rivières de Fin cl de 
Firèae, dont le cours est assez rapide , couk-ni dans ces deux 
vallées, et se i^nnissent au puut des Vaux. Elles alimentent 
plusieurs manufactures de papier et de draps, pour la fabri- 
cation desquels la ville de Tire était célèbre dès le qmniiènie 

(*) 0/ipîvBu»uu> naquît 1 Vire, on dani lu euviions, vente 
□ûlieu da^iutoiûènieâède.11 cammenceainiison vndevïre Tin* ; 
J« nàtti Stï-Hamnid.... 
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chose. >> Puis il me donna l'adresse du conserva- 
teur de la bibliothèque publique, et nous nous 



siècle. BiSSELW lui-m^e élait ^bricant 4'^>o(fe9 (*). C'est 
dans une de ces va1l^s<|u'il .1 passé sa vie h fouler ses draps, 
et k composer ces chansons {çaies, contenues dans le volume 
dont il s'agit, Dhmars préliminaire, page 17, etc. Olivier 
Basselin est le créaleuv du mot vaiidefire, dont on a fait 
depuis vaudeoille. D'après une observatioa à la page 16, il 
paraît encore que Basselin serait le rtix m li poésie ba- 
chique en France. Il fréqueninit les fêtes publiques; les riches 
l'admettaient avec plaÎMr à leur table , où le vatidevire était 
tellement goûté, qu'il passe pour avoir fait oublier lei Contes, 
FabEaiix, on chansons d'amour (1). (Page xviij. ) 

Sur es poÏDl^U , lajez tmtqiùtle : 

Nos naraix , J'en rais bien certain , 

Se MMuriendront de Bimus , 

Pin joymut ia vaiimUli. (hgesdij.) 

On croit que Basselin monmt vers la fin dn qninmènie siècle. 
Le premier éditeur de ses (Kuvres est Jean U Baux, poète 
et avocat de Tire , né vers le milieu du ùède suivant. Le Houx 

Et propriétaire d'un monlln dont on iHoie qu'il perCcctialuH 
Ici procédé!. 

(i) Dans ce* fétespnbliqnei et particulières, le maître de la msiioo 
priait ordiiHÎreawnt l'on ées conTivei de réciter oa de chinler des 
coopleu de osiure érotiqne ou clieyalereflque , et cet uuge était 
pratiqué en Normandie plus que lout aulre put en France : 



(i) Eitnit de . 
TOME II. 




[5 
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quittâmes les meilleurs amis du monde, pour jus- 
qu'au lendemain. 



^exerça lui-^néme dans le genre de Basaelin, el proférait la 
poésie à sa professian. Les édilcors du volume dont j« m'oc- 
cupe nous ont donitù une pièce de sa compasiijiin. C'ast un 
FauAtfire pour lej'nar de la Saim-Yvet, fée lUi avocats. Ja 
place ici les troisième et quatrième couplets, comme dchan- 
tilloDs de cette nrnie imitatrice. 

Que Ut Duir» iJ^ncati 
Geignent ï se rompre la leite, 
Ponnii que je khi de leur r«le. 
Coin ne ne Kncîny pu 
Ue IcBr procei ni de lemi socs. 

Un pot qu'an procra dilSrile ; 
An moins cela m'est plug olile , 
Car lei proeei œ Ibni Tieillii ) 
Le bon vin me.Gùt raieunir. 

Le Bons lait ainu l'Sloge de fiasseliu: 

.A tout le nmy» k la laUe ta bannnt ; 
Leqnd nebm jinuûi eu reclùgnsiu, 
Et qui nom fait >l jojenaenKnt boire- 
Une bonne boîuon 
Prue BTec nuriuou 
Parnoumniien, 
Ne In! fait point de Uen. 
Hais le vin lumoré d*un gentil Tauderïre , 
ITappone que santé en ne beuvant dn pire. 

Les poéôes de Basselin furent imprimées par Le Hoiu , 
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Je revins cbezM. Adcmi, l'imprimeDr-libraire , 
tenant élevé mon exemplaire bleu des vaudevires. 



deux fins su moins avant l'an 1600; mais il pril quelques 
libertés dans le texte, en appropriant ie sljle à rêpi>que où 
il vÏTait. Le Houx fat persécnlé par le clergé , qin loi reprocha 
la licence de se» compositions. Il ne put obtenir son pardon 
qa'ettfnsantnn Toyageà Home, et en supprimant ses propres 
publications. E.a première édition a tont^-iàit disparu an- 
jourdlrai. Quant & la seconde, ou dernière, les éditeurs de 
la présente réimpression paraissent n'en avoir connu t)iic deux 
pvi-mplyiri's. I.e (i(ro cIp relie l'dilion est ainsi : Le Livre des 
Chanls miiLveanr de Viiudm ire , par ordre olphabriiqw , corrigé 

Jean de Cerne, imprimeur. F.lle est sans date. I.e Hoiix mourut 

authentique d'un manuscrit in-S" , en letlrcs goihiqnes , con- 
tenant à In fois les poésies de Basselin cl celles de Le Houx , 
ot probablement du temps de ce dernier , que se sont réglés 
les éditeurs de l'impresùon actuelle. Ce manuscrit appartenait 
k tro médedu nommé PoliniËTe. Les diangemens qu'on avait 
faits dans l'orthographe ont été corrigés d'après les compo- 
sitions plu9 anciennes de Charles d'Orléans et A' Alain Chartier. 
Il paraît d'ailleurs hors de doute que les auteurs de la présontt 
édition n'ont pas connu le mariuscrit original, assez élégant, 
également écrit en lettres gothiques , que j'ai eu occasion de 
<nter d-dessns, comme app»tenttit à H. JMuquet (*). 

Ouvrons maintenant le livre que nous avons sous les yemc, 

(*) Ce numuscnt n'tppntieat pat ilR. nnqnei, maù irH. Édouord 
Lambert, d« Bi;Fatnc. 
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comme preuve incontestable de l'heureux auccès 
de ma yisite à M. de La Renaudière. n N'est-ce pas 



et parlons de ce qu'il contient. C'eat un joli Totume dont le 
formit approche de l'octAvo royal. Le faux litre porte : £01 
Faademei, par OUvier BfuteSn. Le titre entier : Les Vaa- 
deviret, poéàet du quinzième siùclc , par Oliviek Baueliv , 

asec an discours sur sa vie , et des iMes pour l'explication de 

venl Im noms iv^ tli' Wrc [ m iiijiiiLk.' iIi' ilix ) , par 

les soins et iu\ frais (!<.'M]U('I^ l'édition a vie puliliée. Le dis- 
cours préliminaire et les notes qui l'accompagneot occupent 
les trente~six premières pages. Le texte du poète commence 
sous le titre ; Les Chants du Faadevlre, par Olivier SasteUn, 
Les poédcs, comprenant MiKàntc-»x vaudevires, occupent 
cent vingt pages. Les notes terminent le volume à la page tit. 
Au bas de cette dernière page on lit : De l'imprimerie Je P. Le- 
eaart, à JnrcouAts. Pour llionDeDr de Vire et de son vieux 
poète , le livre aurait dù Ètxv imprimë aussi-bien que publié 
dans cette derraère ville. Je ne vois, d'ailleurs, dans l'exécu- 
tion typographique, ni la perfection ni te luxe qui auraient 
pu motiver les craintes de M. Adam. Malgré tout, et attendu 
qu'il s'agit d'une édition de prorince, le livre me paraît en 
général très soigné. 

Je vais donner iii^iiilcn^int qiii.'lqiios oxlrâi^s do ce père de 
la poésie beeliii/ur i-ii Vvatiçc ; i-i jt dois coirmcnccr par ceux 
qui sont phis p.u ticuliéioiiii'nt coiisarn-s i\ Bacchus. 



Effaot parmi lu pou pUini de -vin délectable , 
Ainû conuna nu poulet 
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donc, monsieur, me dit-ii, que je vous ai bien 
conseillé? Ma foi, vous avez bien joué votre rôle. 
C'est un livre de la plus grande rareté, même 
chez nous.» Je lui laissai le précieux dépôt, en 



Je H IM llîiuny ntonrir de U pépie , 
' Quand ta àemj avcnr U iica cmnniia 

Et lenei violet. ', 
Qmuid mon oei dericndn de coolfor ronge ou pene, 
Partenj' Ici cunlenra que chérit nu ronJtmse. 

Le TÎn rend la teint hem, . 
Vint-a pu mieux btint Ib conlenr longe et tît*. 
Biche debeinx nilâi, quetî puleeldiAhe 

Ainn qu'un burnu- d'eauP(i) 

Je De tTonie en ma médecine 
Simple qui loit plui excellent. 
Que la noble plante de vigne 
D'où le bon vïn diiret prorienb 

De drogue que je piùe mieux , 
Que ce bon nO^î me fait Cd» 
Le nug bon et l'eapritjoyeu. 
Qu'on DO m'^pait« point ip caue. 
Et qu'on ne «nnre au mMecïn : 
De TÎn ^'cm ranj^iM ma tane , 
Qui me vondra rendre bien aàn. 
(i) Le tnUioe nndErinçaBDKnn de cette muùèn ij^^nomatiqna : 
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disant qiie j'allais sur-le-cbamp visiter la biblio- 
thèque publique. II parut surpris de la passion 
que je manifestais pour les livres, et me demanda 
si j'avais jamais publié quelques ouvrages biblio- 



Que i<! bointi vin d'Orléuia; 
La recette me «en bonne, 
LMnUdecûuIuMUMiiM geni. 
Mùi ifli m'ordonnent de l'on douce , 

Sont geni qoi Tculenl tout de courte 
Ue Èire mourir povrement. , 
laneTeucQni likt, ni liraitage; 
De ce je ne «iiii pinnt 6nnt. 
Hiiijevendcoùman hfrîttge 

O qae c'eil dure départie 

De ma booche et de ce bon TÎn[ 

Qoi oDl encor'le wrr. plein. 
"La pins gronde partie du oiuitoie noderira m fait : 
qner par tme belle, bonne et fhuietke gatt£ : 

CerU* boe tbaiia at borna : 
Do mauTais latin ne non» cbaille. 
Se bien congru n'eatoit ce jtu. 
Le (ont ne Ttndrolt rien qui Taille. 
£«o1ier j'apprii que boa vin 
Aide bien an EumTaù latin. 
Celte lenlenca pratî^nt , 
De latin je n'apprit guère ; 
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graphiques; «car enfin, monsieur, ajouta.-t-41 , k 
plupart des Virob ne savent rien de la JiKérature 
anglaise » Maïs je venais de me convaincre qu'il 



Y penunt eitrc iike fonant, 
Poiaqne bon vin aimoy i hmrt. 
Lonque DiBuvai* vin OD ■ bu , 
Latinn'eMboii, iiut^l amgm. 

Fi Au lada, parlont Irinfaii , 
Je m'y lecogno; dannluge ; 

Cuf «rici on maistre beuïrage ; 
Cent) >i j'en bf uvoy souveQi 
Je dflviwdroy fort éloqaeni. 

Toici comme il remerde gatmeut son aimable Amphitryon , 
àla fin d'an dîner coiàeux: 



H fiut se lever de tabla, 

Car pcnteitre 
Qoo lemaislie 
Qu nom UKmble cémi - 
ITaadire - 

Et oui que bij toM U> denti : 
SouTCDl incommoditi 
Frorient d'ait^ trop cluntA. 

Hua il est trop TiJontaïre 
Ponr avoir te ecfia murj 
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existaituneexceptionbl*illiinteàcetterèg)e générale 
de censure. Je me transportai donc chez M. l'abbé 
des Morireax, conservateur de la biblîotliéque 



D'«TiHr TMi U bon se chèra 
Qaa aotu »oiu fait cbe* lay. 
HoDiicuT rhoile, 

Vojei, jW 
Mon bonnet hoiineslEment. 
On me prie 

Qu'on voua rend grècu humblement; 
Hiii d le lin mte m pot. 
Somme! en cor de l'fcM. 

Faitet-en Iner !■ baoche 
A qoelqaea uni d'entn non* , 
Avant (jn'on nrlel j toncbe , 
Poiiqne tant dei^ienâ de tooi. 
Je ne cdk, 

Hille mercii en payement; 

Cecy «mil esïfnté, 

J'ay ou^ dire à ma grBnd'mèrc « 
ToutjoDTS de> vienx on apprend , 
Qae de U gonlle demièTB 
La bonne cht» deipend. 

Sonne feunne. 

Que ton Ame 
PnÙH eMt« m ciel enicpoa I 



VIRE. a33 
publique. Il était allé dîner en ville. Je demandai, 
et l'on m'enseigna l'endroit où je pourrais le trou- 
ver. Mais, considérant qu'il était un peu trop tôt, à 



J'sy envie , 

D'«iitnÎTT< hiea tel propos ; 
Qoand anr le bon vin js tais, 
Ten liàâtt mdioi que je put. • 

Dans le vÏDgb^leimèiiie Tanâevire, Basselîn varie uns la 



Hé I qaVoiu-iiDni afTiire 
Da Tnrc ni do Sophj , 

Ponnn que j'aye à boire , 
Des grandeur! je d^ fi. 
Don doo. 
Trinque, seigneur, le -rin Mt bon: 

Qui songe ™ vio ou vigns. 
Est un prêtée heureux, 

Doo don. 
Le tïd i qni reiehlgne 
Bend le eontr unit joyenx , 

Trinque, xigoenr, le vin eitbon : 
Hoà aaàt ingamwn^ 

UcMbant en qai te brouille, 
Je plrie aux tarenuer*, 
Don don. 
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deux heures, même en France, pour <îcraiij;er un 
gentleman d'une fonction de cette importance , je 
me promenai, dons les environs de la rue où il 



LebCDTnge ti f^reanaîlll^ 
Nedoll«lre.-igïc.llifrj. ^ 
Don don. 
Tiinque , seienciir , It ilii est bon : 

AiHçris qu-cm boive net. 
Don don. 

De Tuidfr U godet. 
Don don. 
Trinque, spigneur, le .in »1 boa : 

Hoc acuil ingtnmm. 

J'ai dig.\ rtni.nri|iu- i]uc la iini^o ilo Basstlin s'attache ptPsque 
lonjoHis i» ei'li'liH'i li ^ flTi W pliyniqni-s du vin snr le corps et 
les tsprils iiiiimiui\ , l'i i|u'i'lli: iii i;lific ordinairement li-s i-mn- 
tioDS plus <loiices de: \à noiTrE passion. Il n'a donc pnini ï»- 
sociû la déesse de la beauté aux hommages qu'il rend au dieu 
du vin. Il n'a poiat 

Dtopfion htr myrlU ont liofm hù hevl. 
■ Dans le jus divin de la treille 
Trempé !e myrte de» Amdurs. • 

Lui arrive-t-il d'introduire une femme surlascéne?!! le fait 
comme on le verra dans les couplets suivons, où l'on retrouve 
encore autant de facilité dans l'exécution que d'harmonie dans 
ta coupe. Le refrain de ces couplets s'adapterait merveilleu- 
■ement à une dtuuon bachique. 
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dînait, pendant une bonne heure et den:ùe; après 
quoi je hasardai de frapper à la porte d'une mai- 
son de belle apparence , et deniandai Vabbé bibUo- 



Qui , prèH le pïed d'un sycomore 
Donnoit au botà d'une claire foD 
Saa lit «itmi de ihym et marjoLai 
Son tetin fhûa u'esloit pas bien c£ 



Dnlempler u beauii 
ineni je m'en mis approché. 



11 fai< «ici qui n'en prend. 

Te n'eus pouToîr, ni belle la Toyant, 
De m'ibstenir de baizoïter sa bouche; 
Si bien qu'enfin b belle s'eaveillint, 
Me regardant avec un «il fiiroaclie , 

Tn n'es pas digne avec moi d'esproUTer 

Le jeu d'amer: 
Belle fiUellc à son aize ne conche 
Avec celuj qui ne fait qu'yïtogoer. 

Sus, nia, qu'on se lesveiUe, 

Voici vin euMtlcnt 

Qni hit I«T«r l'arrille ; 

Il hàx mol qui n'en prend. 



le cboM lî bonne : 
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graphique. « H est ici , monsieur, et vient pi^cisé- 
ment de quitter la table: puis-jo lui ,iir,. votro 
nom? — Je suis étranger, Anj;l,uh, ]vwi]i],ii:niili' 



Toai mur, 6iat-il que j' 
lin qo'on dmi Ktmr de ta umé , 

Fi de IwauW 
«m anuDt de deiplilsr gueidon 

eu dï h'ita qu'il SToit mérité. 



>1 mal qu. n'en prend, 
J'eime bten mieux t'ombre d'un ubarel 

Qoe cil qui e)t en on beau jardinel. 
L< belle ilare me reapond dipiiei 



Sur, toi, qu'on se resveiDe, 

Vpicî Tin excellent 

Qui Ut lever l'oreille { 

Il Ail mol qni n'en prend. (KgeSS.) 

La place me manque pour d'antres mraitt; ]MUt-â(re 
mime trouvera-t-on que j'en ai trop accordé aux Ter» de Bas- 
selin; nuis il s'a{^ d'ua livre iaicreuant sans tons les np- 
poTB, et pour l'arcbéologne littéraire et pour le bibliomane. 
J'ajouterai senlement, d'api^ les notes tcia déiaillëes, insé» 



Digilized Oy Google 



VIRE. i37 
parM. de LaRenaudière, etje désire voir la biblio- 
thèque publique; mais je repasserai dans une 
beure. — TSou pas, monsieur, non pas; M. l'abbé 
vous recevra sur-le-cbamp. » Âussîtàt parut un 
homme de bonne mine, de belle taille, d'un ex- 



rées au volume qni: je tiens île M. de La Kcnnudtèrc , l'un des 
éditeurs, qui en projette nue nouvelle «diliou corrigée et 
■ngmeniée, j'ajonterai seulement que l'éditiaii privée dont 
je m'occupe n*a été tirée qu'à ceht ciuquahte txxmtujkib, 
dont dix sur papier rose, fabriqué k Vire, dix sur beau vâin, 
dix sur vélin in-i°, et dix sur papier ordinaire, iii-4°. Dans 
l'édition qu'il médite (*) , M. de La Rcninidiére se propose 
de séparer les poésies de Bassclin de colles de Le Houx , dont 
on a inséré plusieurs pièces dans le volume que j'ai sous les 
jeuï. n so propose encore de donnei' des oolos sur les cou- 
tumes loeales, les événempns et li-s lieux mentionnés oh in- 
iliqiiés pir Ti.is^rliii , fie It^ crois encore devoir informer que 

phie iinioLTSelh , qui le comple au nombre de ses collabo- 
rateurs assidus. Mon exemplaire vient d'être relié par C. Lewis, 
en meroquio ronge , avec les omemens convenables de do- 
rure. Que le bibliomaue enthousiaste qui m'en a fait présent 
reçoive ici les remcrcimcns que je dois à la jtnirosité de ses 
sentimens, à l'amabilité de soo c:ii:it:lérc. 

{•) D»iis no adJtnila placé i la Gn du premier valiime, l'auteur dit 
que I» nouTClli; édition dont il s'agil viejil de ]]ar.iître , par les soins 
Ae S. Louis Dubois , etc. L'édition 3s M. Louis Dnhoi; n'a rieji de 
commun avec celle que M. de La ItenaudiËre pouvait, ou peut 
encon projeter. Il eil même évident que M. Loaii Dubois , sur j)lu- 
lieun points, a pensé tmit autrement que les éditeurs de 1811. 
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térieur respectnblc, frisé, poudré de tout point. 
Te rencontrai rarement de physionomie plus pré- 
venante. Le salut de l'abbé fut aussi gracieux que 
son abord était engageant, tl me dit que je n'avais 
qu'à l'accompagner à l'étab!is.sein(int que je dési- 
rais visiter. Puis, saiis dire adieu ^ ses amis, il prit 
son chapeau, me fit pas.scr te premier en sortant 
de la maison , et en moins d'une minute, à mon 
grand étonnement, je me trouvai dans la rue avec 
l'abb^ des Moftreu\, tout droit sur la route de la 
Bihîinthcqiii- puhUque. Ch{;niin faisant, nous en- 
tretiiiiiii's ei II isl annuel [t une conversation fami- 
lière. «Il parait, jM. l'abbé, que l'on aime ici la 
littérature.... ; mais permettez-moi d'abord de vous 
féliciter sur la beauté des alentours de votre ville. 
— Oui, nous montrons assez de goût ici pour la 
littérature en général. Quant aux environs de Vire, 
nous serions véritablement coupables de n'en pas 
apprécier les beautés. » Au bout de cinq minutes, 
nous arrivâmes à la bibliothèque. 

Les volets de la salle étaient fermés; le digne 
abbé les ouvrit aussitôt. Pour la première fois 
alors , en Normandie , je vis l'apparence d'une 
bibliothèque véritable, antique, exempte de muti- 
lations et de pillatic. La salle ne porte guère que 
vingt-deux pieds i;n carré. Je mo mis .sans délai à 
l'ouvrage, travaillant des yeux et des mains , espé- 
rant fortement, persuadé même que j'allais décou- 
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TTÎr, soit quelque bon vieux classique grec ou 
latin , soit quelque chronique ou roman en fran- 
çais; mais, hélas! mes yeux et mes mains furent 
trompés. Voici l'histoire de la bibliothèque : elle 
fut fondée par M. Pichoii; celui-ci ayant été fait 
prisonnier par les Anglais à la prise de Loiiisboiii g , 
en 1758 , demeura long-témps en Angleterre, sous 
le nom de Ttruel. Il y vécut d'une miuiièrc hoiio- 
rahle, el même lUiis un élat «l'aisance. Ce fiil li 
qu'il fit sa collection: était-ce ;t la dispersion des 
bibliothèques de nos Mead , Foullte , Rawlin- 
son ? je l'ignore- Il emporta ses livres avec lui 
à Jersey, où H mourut en 1781 , et les légua, 
au nombre d'environ trois mille, à Vire, son 
pays natal. M. des Mortreux, de qui je tiens ces 
détails, a écrit un petit Mémoire sur Pichon. Le 
portrait de ce dernier, exécuté par un artiste an- 
glais (pendant son séjpur parmi nous), décore la 
bibliothèque , avec laquelle , je l'espère , le modèle 
partageralareconnaissance d'une postérité reculée. 
Les couleurs de ce portrait sont altérées; mais il 
est facile do voii' que M. Piclion était doué d'une 
physionomie oxpii'j^sivo et irfiécliii'. ^I. T.ewis ne 
pouvait pas tout laiie; autrement a-in crayon 
fidèle m'en eut donné une eopie que j'aurais fait 
.graver à Paris par un burin français. 

Chose merveilleuse! cette collection de livres 
fut respectée pendant la révolution , tandis que la 
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bibliothèque voisine, des Curdelicrs , lut sacc:ig<':f. 
sans pitié. Mais, je le dis à regret, les livres sont 
misérablement exposés à l'hamidité, dan» leurs 
rayons. N'attendez pas ici de détails bien remar- 
quables. Les portes en bois, de la bibliothèque, 
ornées de sculptures gothiques, sont tout-à-fait 
en rapport avec le dépôt qu'elles protègent. 
Parmi les plus anciens livres imprimés, j'ai vu 
une mauvaise édition de Sweynheym et Pan- 
nartz; c'est l'ouvrage de saint Augustin, intitulé: 
de Civitate. Dfli , imprimé l'n i/jyo; plus, les Ser- 
mon!! de Thomas de Ulinn, grand in-folio, im- 
primé par Geri/iff, dans la diï-septièine année du 
régne de Louis xi , c'est-à-dire vers l'an 1 47 1 (a). Ce 
dernier exemplaire était assez bien conditionné. 
Une petite Bible latine, imprimée en caractères 
gothiques par Froben, en i^gS, me séduisait 
assez; mais un autre piquant petit volume, 
contenant divers traités, également exécuté en 
caractères gothiques par mon vieil ami Guido 
Mercator(i),me séduisit davantage, et Je ne pus 
m'empécher de demander, moitié sérieusunent, 

(ta) Celte phrase condent deux erreurs: il faut lire Léonard, 
au lieu de Thomas; et 147?, au lieu de 1471. (VoyeiPAHia, 
t.ii,p. 181.) 

(■} On ttoDvera nue notice sur cet impiiniear, et la Jae 
simile de son estampille, dans le Déeaméron hibliograpbiqae , 
lom. II, p. 33-6. 
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moitié par forme de plaisanterie, si, moyennant 
un louis, je ne pourrais pas en devenir posses- 
seur. «Mon ami, me dit l'abbé en souriant, on fait 
voir les livres ici , on les lit même ; mais on ne les 
vend pas. » Je sentis toute la force de cette ré- 
plique, et me prorais bien de ne plus inviter un 
ecclésiastique à se défaire d'un volume gothique , 
fùt-il imprimé par mon vieil ami Guido Mercator. 
Ne voyant plus rien, pour ainsi dire, qui méritât 
de m'occuper, je m'informai, auprès de' mon 
' aimable guide, de la Bibliots^que des Cohoeuers, 
dont il venait de me parler. J'appris alors qu'elle 
se composait principalement de droit canonique 
et civil, et qu'elle avait été, à la lettre, presque 
détruit»; qu'il était cependant parvenu à réunir 
beaucoup de fatras théologique (ce sont ses ex- 
pressions); qu'il avait vendu ces livres trois sous 
pièce, et qu'avec le produit de cette vente il avait 
acheté d'excellens ouvrages pour la bibliothèque. 
J'aurais voulu avoir la criblure de ce fatras théo- 
logique; peut-être eussé-je trouvé, au milieu des 
immenses piles de la ulgate, une Bible d'Olivet, 
ou un Nouveau-Testament de Tyndal, à l'époque 
de la supériorité momentanée des calvinistes. Je 
cherdiai du moins à me persuader que cette sup- 
position n'était pas absolument dénuée de fonde- 
ment Je remuai, va, conséquence, bant et bas et 
partout; mais je ne trouvai rien. II ne me restait 
TOHB n. f 6 



Oigilizedliy Google 



■^',1 r.KTTRE XIX. 

donc ]iliis (jTi'à l'fimercii?!- iri's <-or(lialcmeiil l'iib!)'" , 
de sa patience :i souffrir mes (jiicstions el nies 
recherches; je m'excusai surtout île l'avoir enlevé 
à son cercle d'amis, «Soyez traiiquitlc , réphqua 
l'abbé , la chose ne vaut pas qu'on y pense ni 
qu'on eti p^le. n Avant de quitter la biblio&éque , 
il me fit voir la liste des personnes qut venaient 
journellement y faire des lectures, "tl y en avait 
géoéraleiaeat, me dit-il, de quinze k vingt, et 
toutes fort studieuses, i }e remarquai, en outre, les 
noms de quntre-vingl âoaze personnes au moins . 
qui briguaient l'Iionneur et le privilège d'être 
admises ilans la Bihliotheca pichoniann. Assuré- 
ment les étiidiaiis dn Calvados ne montrent poitil 
de paresse à s'instruire. 

l,e même Jour, c'élait la troisième fois, je 
retouniai eh:'/, M. Aihun ponr emporter, Juson 
bibliomaiie, la toison que je venais de conquérir. 
Je fus salué en entrant par ud grave et grand 
gentleman que M. Adam me présenta. H s'appelait 
Sr.amn. Il m'attendait depuis trois grands quarts 
d'heure, me dit-il, ajoutant que, tout commer- 
çant qu'il était , it avait aspiré au titre d'auteur, 
n a,' en effet, composé deux volumes sur le 
BocAGS (i). Ils sont assez intéressans, maïs d'une 



(i) Le premier oiivraj;e est intitalD : Estai lar PSittom; de 
CTadattrie da Bocage en général, et lie la vlife de Vàe sn 
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exécution typographique pitoy;ible et incorrecte. 
II les vend lui-même, et loi seul. J'exprimai le 
désir de me procurer ces ouvrages. Il sortit alors, 



capitale, en panicuUer, etc., par Rickibd Secuin. Vàe, 
chez Adam, imprimeur, an 1810, in-ii. 11 est probable que. 
j'ai im|>orlé le premier, en A.n(!lcttrr« , cet iiliie et compacle 
in-ii. On j trouve un tableau si varié, si animé, des moeurs, 
des coutumes, du commoicr , des occu|>aljnns des Bocaîas 
et des Vifois, que le lecti'iir , j'en suis peisiiaJt, accueillera 
les extraits uiivaua avec plus d'indulgence que de blime. 



■ La réiudon des detix rînèi^ de Vire et do Firène, aîn^i 
que de pludEura miiseaiu, a encore faeilité en cette Tille 
l'établiMemenl de deux autres belles manufacturesi U Dra- 
perte et U Papeterie. La Virène, dont les eaux dures et lim' 

pides roulent sur un sable doré , semble avoir été placée 
exprès par la nature pour l'emplaceiiicnl des iiionlins à pa- 
pier ; car bords de la Vire étant couverts de moulins à 
fouler, et les eaux lU- telle rivière étant eontinncllcment Irou- 
blifcs par la crasse Ues devrais des draps et tireiaines ([u'ou y 
foule en ^auAn quantité, elle ne serait guère propre pour Li 
papeterie; cependant il s'y en est établi quelques unes depuis 
la grande inondation de Vire, arrivée en 178a. 

1 Plusieurs moulins ù fmiion avant été entraînés par les 
eaux, quelques fabricans de papier achetèrent les empla- 
cem«ns situés sous le diAteau de Vire, et y bâdi^nt plusieurs 
mouliiu , qu'on jr ytàu On 'va trouve atuù qaelqw» uns sur la 
petite livite de Bbisonifelles, qui se jette dans la Vire, au^ 
' dessos de cette ville; mais le pluigniul nombre des papeteries 
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disant qu'il allait en cfierclier nci ou deux eiem- 
plaires, et nie pria de l'attendre. Pendant ce temps, 
M. Adam m'informa que M. Seguin était un ridie 



de Tire, et les plus belles de tnut le Bocage, sont lur la 
^rèDe. Au commeneemciit du qiiniorzîéinc siècle, le papier 
fatinrenté par un citadin dp P.-iJoue, en Italie. Auparavant 
ODiie fkbait mage que de jiarclirmin. On ne commeiira à s'en 
lerriren France qu'en 1 5 '.a. Tome la valk-c dt-s l [iii.v-di>-Vi.f 
eil remplie de monlins i< piiicr, de vasirs m.ii^ai-iiis, tani 
pour loger le ehifrc)n , la inlk' et ii-s aiilrr.s mnliL'r i'S pi o- 
mièrrs, ijue pour le |ia|)icr de tomt- es|)èce qu'on y fal)ii(|iie 
en grande quantilé. Toutes ces usines, ainsi que les maisons 
des manufacturiers qui les accompagnent, sont li^lties presque 
tontes en pierre de taille, et Uen construites , etc. , etc. 
(Page i56.) 

n Quoiqu'on ne puLtse fixer au juste l'établissement 4le h 
papeterie k Vire , il paraît pourtant que c'est dans le courant 
du sei«èmesiècl<', piiisque, dis l'an 1600, il 7 avait d<ji des 
iQoidins il papier bâtis dans les Vaiu-de-Vire ; ainiî il j avait 
k peine deux siRcles que celte invention était comme, qu'on 
en fabriquait déjà à Vire. Les manufactiniera de cette ville 
tirent la plus grande partie du chiflbo nécessaire , de la ci- 
devant Bretagne. Tout le papier de cette fabrique est exporté 
en ditTérenies villes de l'intérienr, à Rouen, au Havre, et 
surtout â Paris, où il en est vendu la majeure partie.» 
(Page iSg.) 

Le paragraphe suivant nous apprend que sainte Aime est la 
patronne des papetier», et que l'anniversaire de sa naissance 
est célébré par la suspendon gfoérale des travaux, par des 
pToeesnons et des r^oidssuces parnd les oimiers. Cependant 
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ét respectable commerçant; mais qu'ayant parlé 
un peu sévèrement .des manufactures de Vire, 
dans sa première publication sur VBtsloire dvile 



les fabriqua de Dbifs son) plus considérablrs. I« it^e de 
l'auteur s'anime, cl devient loiit-à-fait pittoresque dan» HO 
passage de la descHplion qu'il en donne. 

» (Juoi qu'il en soit, celte manufacture , établie k Vire, ne 
tarda pas i j faire de grands progrès. Le coura tortueux 
de la rÏTiùre Vire , sa rapidité , les rochers dont elle est 
remplie , formant auprès de cette ville une grande quantité de 
CRScndes et de aauts, a rendu facile la constnietiou des mon- 
li» à foulon , et autres qui y sont en assez grand nombre. 
D'antre part, In terre qui sert à dï^raisser les draps s'y trouve 
très à commodité dans la lande de Clermont; les foulons de 
Tire la vantent comme excellente, et toi donnent la préfé- 
rence EUT toutes celles qu'on trouve ailleuis. Ces divers avan- 
tages natnrels réunis, favorisèrent beaucoup l'établissement 
et les progrès de cette grande manufacture , une des plus 
considérables qui soient en France , au moins par le grand 
nombre d'ouvriers qu'elle occupe, puisque je ne crois pas 
exagérer de porter leur nombre à pios de cinq mille per- 
sonnes, tant à la ville qu'à la campagne, u (Page 161.) 

Pendant l'invasion de l'Italie par les Français, ce fut la 
ville de '^^re qui foomit Ions les draps pour l'armée, parti- 
cnlièrement les grosses étoffes. Lassons encore l'auteur parler 
lui-tu^e. 

nUans ce temps-li nos armées, bisant de grandi pn^rès 
em Italie, Vire fournit à cette armte.nne imuMm' quantité de 
draps débourre, de la pins basse qualité qnll uùt possible de 
faire. On les nomma cùa^ùu, du nom d'nne république non- 
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des Bocains , ses coin put riolts s'en irritèrent, et 
ne virent, diins les n-flcxioiis ilf- l'aiit.^ur, que (les 
ilij[n-t-s coiili i; ellx-iiii iiU's. _M, Sc^llill fut 




puisqu'on voyait des maidiands, npiis ks nvoir adiclrs, lis 
faire remi^ttrc â la rame pour les Isirc alloiiger de pluùuurs 
aunes : aussi le plu» cher des cisalpios allait-il an prix de 
diu] francs l'aune; car lesVirois ont Iç aient de blredu drt^ 
an prix le jtlaB modique iju'on puisse dédrer. Quoi qu'il en 
soit, ce talent^ u c'en est on, a fait entrer dans Vire des 
sommes immenses de numéraire, et les dsalpins ont enrichi 
bien de» drapiers (jui nuraiciil tout pcrdii s'ils n'avaient 
fabriqué (jue des drops fins ot de luiit prix. { Paj;c 171. ) 

Le parfl|,Taphc linal, cl ciliii i(vii suit immùdiatimcnt le 
précédent (1), furent um^ des causes qui attirèrent sur l'auteur 
rindlj|natîon de ses compatriotes. Je vais citer îles passages 
probablefoent plus intéressans , et je commence par ceux qui 
concernent les costumes. 



1 Quanta» eosAime des femmes d'aujourd'hui, comme il fau- 
drait un volume entier pour le décrire, je n'ai pas le courage 
4e m'eogager dans ce Ubjrtîntbe de ridicules et de frirolités. 
Ce que j'en dirai seulement, en général, c^est qu'autant les 

(1) "Voill,]* mis, la vraie cause qui fait que la draperie de Vire 

e.ipc'TCr di^ ^niiirt parec que plusieurï obstacles presque invïncïhlen 
-ï'y oppD«enl : le premier est dani la qualité dea lainea qu'on y 
emploie ; on second lient dn tmp pan d'attentiou de 11 part dei 
fabricans. • 
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ioformé que sa sûreté personnelle était peut-être 

compromise Il ne se le fit pas dire deiix fois , et 

s'enfuit à la hâte. Pendant son absence, il fut 



femniM dn tem]M passé étaient décentes et cliiisies, et st fai- 
saient glaire d'être graves et modestes , autant pelles de notre 
uêde mettent tout en ceuvre pour paraitre cjnîqves et vo- 
htptneuses. Nous ne sommes plus au temps oCi les plus grandes 
darafs se faisaient honneur de porter la cordelière Leurs 
habitlemcns étaient aus^ larges et fermés qnc ceux des femmes 
de nos jours sont ouvprls pt lc'f;prs, et d'une finesse tcllu, que 

lu sein d'un voile transpavent Irés li''(;cr,oo de je iiesaisijuelle 
palatine qu'elles nomment poinl'à-jnur , qui, en couvrant 
tout, ne cache rien; en sorte que si elles n'étalent pas tons 
leurs charmes à découvert, c'est que les hommes les moins 
scrupuleux, qui se contentent de les persiflq;, en seraient ré- 
voltés tout-à-fait. D'ailleurs e'est que ce n'est pas encore 
la mode) plusieurs poussent mfme l'impudence jiis(|n'à venir 
dans nos temples sans cpiffure, les chevens hérissés comme 
des furiesj d'autres, par une hizarrcrie qu'on ne peut expli- 
quer, se dépouillent, autant qu^il est 'en leur pouvoir, des 
marques de leur propre sexe, semblent roujjir d'être femmes, 

et deviennent ridicules en voulant paraître demi-hutnmes. 
1 Après avoir déshonoré l'habit des femmes, elles ont encore 

voulu prostituer celui des hommes. On les a vues adopter sric- 

([) Ceinlnre rcgaidé« alors comme le symbole de b continence- 
Lu leine de France en décorait les femmes titrées don! la conduite 
était ïrréprocbable^ {Hittùin Je tu Réamon deiaBrttagiu à ta Franse, 
parraUtélrail.) 
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pendu et brûlé en efEgie, par la populace, devant 
la porte de sa maison. Cette circonstance, néan- 
moins, ne refroidit point chez M. Seguin l'ardeur 



ccssivement les chapeaux , les redingotes , les vcslej , les {;ilels , 
les botles , et jusqii'aui boutons, Enrin , si , au lieu de jupons , 
elles avaient pu s'accommoder fie l'usage ilc la culotte, la 
mé(amor|iluisr i-lMl •■oiiiplèlr ; mais elles ont préfétr les robes 
trainanirs. C.'nt dnmm.itir <[Ue b natorc ne leur ait donné 
uae Iroisiéme main , (|»i (fur serait nécessaire pour tenir cette 
longue ijueue, qui souvent patrouille la boue ou balaje )> 
poussière. PlAt à Dieu qne les anciennes lob liiueiit encore en 
vigueur, où ceux et celles qui portaient des habite indiceni 
étaient obligé d'aller i Borne pour en obleiûr l'absolutioa, 
qui ne ponvtil leur être accordfa que par le waToraln pan- 

iiièi(,) 

• En elTet , le pape Eugène ne permit en i43S, aux Conle- 
liers, d'absoudre les femmes qui portaient des habita indécent 
et des robes à ijueuc, que dans le cas où elles n'auraient fait 
que suivre la coutume du pays , et non à dessein de séduire ; 
et s'il permit ^Icment d'absoudre les tailleurs et couturières 
qui faisaient de ces habillemens, ce ne fut qu'à condition qu'ils 
n'imagineraient plus de nonvellen modes. O antiques et sages 
ordonnances, que vous seriez itlllesde nos jours! 

Mais, sprcs m'ôtre ennuyé à découvrir U tuipitude de 
quelques Toiles à qui la fureur des modes tourne la télc, oti 
dont la toilette fait toute roccupation , il est doux de le rqio- 
ser sur un sujet plus agréable , eu essayant de tracer le tabkàa 
des vertus et des talens du plus grand nombre des femmes dn 
{i.) Voyez VHiA. dtt Étel. êimStn, par l'abbé BolLUU. — iUenlh 
Ucm hiuorijua, par H. Danx-DniDtnt, tone n. 
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d'écrire; ii publia son Histoire militaire des Bo- 
cairu, où ù commence par s'élever contre les 
violences de ses persécoteurs. Mais revenons à 



Bocage , où l'on peut dire que les bonnes mceurs et l'honnêteté 
sont encore en honneur , malgré le débordemeat des vices qd 
ont humdé la Chance pendant l'abaence de la relij^on. Haïs , 
comme les Bocaîns j «mt Sès attaoiiéi , et que la plupart lui 
sont restés fidèles , même dorant son exil , on doit espérer que 
l'air hagard et les reparties Rères de quelques femmes (assai- 
sonnées d'un b... ou d'un f...) disparaîtront cntièrcmeiit. On voit 
déjà avec plaisir ijue la saine morale reprend son empire de 
jour en jour, surlout parmi les femmes, qui ne devraient 
jamais oublier que ta sagesse et la rijode^lio sont les doux plus 
beaux ornemens de leur scxi;. 

" Les femmes du Bocage, et surtout le; Vïroiscs, joiainent \ 
un esprit vif ei enjoué les qualités du corps les plus estimables. 
Blondes ou bmncs pour le plus grand nombre , elles sont de 
la moyenne taille , mais bien formées : elles ont le teint frais 
et fleuri, r«dl vif, le visage venndl, la d^narche leste, un air 
étoBë, et sont très él^utei dans tout leur maintien- Si on dit 
avec raison que les Bayeu^es sont belles, les filles du Bocage, 
qui sont leurs voisines , ne leur cèdent en aucune manière ; 
car, en général, le sang est très beau en ce ^J%- Quant aux 
talens spirituels , elles les possèdent à un degié éminent. Elles 
parlent avec aisance , ont la repartie prompte , et , outre les 
soins du ménage , où elles excellent de telle sorte qu'il n'y a 
point de contrée où il y ait plus de linge , elles entendent i 
merveille , et font avec succès tout le détail du commerce. » 
(Page a38.) 

Ces divers pouages, malgré l'espèce d'amende Itonorable 
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M. Seguin lui-même. Au bout cle dix minutes il 
reparut, tenant deux exemplaires de ses ouvrages, 
le les achetai, un peu cher je pense, 5 francs le 



qui se [mitvp nii ilrrniiT iiaïayrapln;, soiilrvri i iit uniili r l'.iu- 
leiir , qui l'Iait loin ilv ï'y nlti'inli c , iini' ti'iiijji'ti' ilis plus fu- 
ricuncs. J'observerai que les i;xi'ni|ilaii es île eel (luvr.iyi' peu- 
vent cire d'uDc culrmie rarelé; je mis c{inviiiDCU,(l'iiiUeun^ 
qii'it contient des renseigncnums prfdcax, et j'en extrairai 
encore deux dtations , mais deux seulement ; l'une est relative 
k rintrodnelioD de la peinture, l'autre i celle de l'iiupiimeriè , 
dans le Bocage. Les void ; 

1 Le grand nombre d'anncns tableaux qu'on voyait d.ins 
les églises et les mouaslères du Itocage , jieiivoiit fnin' croire 
que cet état y était en esiimc. Snns iIdiilp c|tii' In ]>U)|inrt de 
CCS tableaux n'avaient pas c'^ti' i^m'cilIi'^ iiuiri'iiii nt qiiu j>ar des 
étrangers, piiist|uecr fui un pi iiiln^ t]r Uorni' qin \ im pi iiidrc 

un lie si loin et à si grande fi nlv Kiiliv tiuis les tabliMUX 
qui se voyaient dans l'église du Ji'oli c-Dame de Vire, oa re- 
marquait l'adoration det Bergers, <|iii était autrefois au mi^tre- 
autel; il est aclnellcment placé dans la chapelle neuve, au côté 
de l'épître. Qutnqu'il soit vieux, il porte encore des marques 
de son ancienlie bésnté. Le colom en était éclataut ; il formait 
on bel ensemble; on 7 remarquait surtout un bel an^-e qui 
parait dans l'admiration, ainsi qu'un bei^er tenant sa houlette, 
ayant un agneau couché à câté de lui. •> (Page ^^5.) 

<i Quant à ^imprimerie , on sait que cet art n'est pas ancien , 
puisqu'il n'a été inventé qu'au quinzième siècle. Pendant tout 
le uMe suivant , il n'y eut gaère que les grandes villes qui en 
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Tolmne, c'est-à-dire un louis de ao irancs les 
quatre. Après tout ce qui m'est arrivé aujourd'hui, 
il me parait assez inutile d'ajouter que je dînai 



eussent. Ainsi il n'est pas ùtopnant qu'il n'y en eût pas au 

1 Le premier imprimeur doni on ait connaissance , pour la 
vllie ÙK Vive , se nommai! Jean Décerne , vers le comnitnce- 
ment du ilix-SL'p[ii';nn-' siècle. Quelques exemplaires de son im- 
pression font voir que non seulement il était habile dans l'art 
typographique, mais qu'il était savant, et possédait les lan- 
gues anciennes : car, dans quelques liwes sortis de ses presses, 
on trouve , outre le latin , du grec et même de l'hélireu. Il y a , 
entre antres, ud tin^ de controverse contre les calviuistes, que 
Decesue itDpriioa en 1670. IjCS eiemplaires m sont iris rares. 

«Depnîs sa mort jusqu'en 1790, Vire n'eut nucune impii- 
merie i mais, à cette époque, la révolution élant airivt-c, 
M. jUato, frèrc-qucleur cordulicr , du couvrnt de celJe ville, 
se fit imprimeur. M.iis M. Malo osa aspirer à une [dus haute 
fortune. On a vu bien des fois, sous la hajre et le froc, le 
même couraf;e que sous le ca.squo et la cuirasse. M. Malo , sen- 
tant pélillf-r le feu martial au fond de ses enlraîlles , se fit 
solda! , et la f<irtuiie le servit si bien qu'il devint général. Ce 
grade valait înlininient mieux quc de faire gémir la presse; 
aussi il vendit .son imprimerie, et leùeur Letelbà succéda. 

n Un an après , le sieur Adam ea établit une nouTcIIe k 
Vire. Ainsi cette ville possède actuellement detu imprimeries. 
En 1808, le janvin', le uenr Adam entreprit de publier 
un nouveau journal , qu'il continue sous le nom de Journal de 
Farroadùtement de (P. aS3.) 

^'est^l pas bien triste, *bien affligeant, qu'un homme qui , 
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tard, que je dînai de bon appélit, et que M. Lewis, 
ainsi que moi, nous nous trouvâmes fort satisfaits 
de Vire. 



ail milieu ilo IViiih.nnnii <\n nfTaircs commcrcialrs . u tcrit 
pour mil uniurp ni'iîissf meni et la gioire de ses conciioyeai. 
coDime I a fan M. sei^im) uans It^ peut voiume de puis ue 
quatre cents pages ciuc j ai sous Les yeiix, iriie cet Homme, 
dis-je, ait ^trouve une msiiriicc iieu miTiici'. si peu at- 
ttnduel II doi[ y avoir li-dessous quelque mysicrc. assuré- 
ment; mua j avOEie franchemeot n avoir ni la en non ni les 
moyens de l'ëdairdr. Tarrive maintenant à la rrteade pnUI. 
cation de H. ScguiiL Elle a pour titre : JBùtoin miliUiùr det 
Bneaùis; à Vire, etc.; 1B16, ii»-i9, p. 4ag. Qle eit, Mnu 
tous Jcs rapiioris, pour le pajis e^M itiiaot, d'un intérêt 
plus général que celle qid l'a précédée. L'auteur commence 

1 Lorsque je donnai mon Biitoin de F Industrie du Boeage 
au public, je me ris en butte aux calonnins les pins odieuses 
et les plus contradictoires. Ma vie fut exposée aux plus graves 
danij'ers. Je fus jugé sans eiaraen , condamné avec fureur, et 
livré aux exécuteurs des hautes <EuTres, avant même d'avoir 
pu ouvrir la bouche pour me défendre. Mais l'avidité mer^ 
csDtile , qu'on supposait hlessée , n'en était qiie 1c prétexte ; la 
jaloude en était le véritable sujet, et l'esprit révolulionaaire 
permellait alors de tout oser contre moi. (i) 

n II est vrai que ce n'est ]ias d'aujourd'hui que les hommes 
qui ont le plus travaillé à illustrer leur patrie, ont été honnis 
et pcrséculés. N'est-ce pas dans ce pays qu'ont vécu des OUoier 
Basselinel des Malfildtre , dont l'un fut privé de ses droits 

(t)Toj«la leunuJ it I'air<m£atmi3a dm Pin, août iBio. 
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M. de la Renaud ière tint parole le lendemain, 
et vint dîner avec nous à cinq heures, dans la 
salle à manga: Tfotfe aubei^e est vaste; et si la 



les plus l^dmes, et l'aulre réduit k mourir de misère? Si de 
grands hommes ont éti; méconnus ou mi-prists, je sais qœ je 
ne suis pas trop en droit de me piniadre ; car jo n'ai ni leur 
réputation ni leur talent ; aussi n'est-ce point pour accuser 
personne que je rapporte ces faits, mais seulement ponr 
obtenir la grâce d'être lu avant d'être jugé, afin du moîiis de 
n'être condamné ijae dans les formes. 

« J'aarais pu citer en ma faveur le ti;moi<;na{;c honorable 
que m'ont rendu plusieurs académiciens et nuErt^s savons il- 
lustres, tant de la capitale que des départeniensimais, iiuelles 
que soieDt les dameius de mes ennemis , je me contcnicrai de 
leur répoiidre avec un des plus grands hommes du sdiiâme 
àicle (i) : Failei mieux, aa laistes faire ceux Â gai Dieu en 
a donné lu taknt. . fal 

Cette composition est réellement pleine de détails histo- 
riques fort cuncux, entremêles de beaucoup de - fables ro- 
mantiques» et d aventures romanesques. La cucrre entre 
MonrcoKERT et M*TiGiimt forme seule une portinii consi- 
dérable et très intéressante du volume. Il bfx i vnlcni l'au- 
teur s'est soigneusement efforce de rendre jiislinr iiiiv deux 
partis, encore bien que son antipathie puur les luigucnols se 

itt AttliquiUs, lome i, page 77. — Flkubi, Hiitoire icdciiail., 

(g) Cbacim i ra métier 

Peut perdre impoDéineot de l'encre et ia papier. 

(BoiLUV.) 
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boTHK' tlu'i't; (li''j)eii(l;ii( ilii iioiiil)ir et dp IV'-li'Eîance 
des cuisinières, ce serait .tu C/wfal Hlanc. que les 
voyageurs devraient espérer de voir tous leurs 



trahiaSD quelquefois ma1);nî lui (i). .T'ai ciii- la première pago 
du livre; on me giiTim-tiici ili' i'n|ipi>i'i.'i' nu^'^ la dendère. 

Il' tiiiirai donc ici ninn hiïloirr. Je n'ai point parlé d'un ' 

sont pas^tes dans la guerre de l'indcpcndincc des ÉUb-Uiiis 
d'AiD^rigae, où beaucoup de Booains ont eu part; nuis mon 
principal desseiti a été de traiter des guerres qui ont ea Hea 
dam le Rouage. Ainsi je tiKài ardr attdM mon bnt, qui était 
d'écrire VSimire militaire da Baeaiai, par du faits et non 
par des phrases; je ne peux cependant omettre une drcon- 
stance glorieuse pour le Bocage : c'est la -visite que le bon 
et inrnrtaDÙ Louis xvi fit aux Bocains en 1786. Ce grand mo- 
narque, dnnt les tups étaient aussi sages qiie profondes, avait 
rpsolii de faire construire le benii port de Cherbourg, ouvrage 
vraiment royal, qui est une des plus nobles entreprises qui 
aient été faites depuis l'origine de la monarchie. Ln Bocuins 
sentirent l'avantage d'un si grand Menfatt. Le Roi, venant 
visiter les travaux , fut accueilli avec un enthousiasme prestpie 
imposùble ï décrire, ainsi que les princes qin raccompagnaient 
Sa raai^^ ressemblai à un triomphe. Les peuples accouraient 
en foule du, fond des campagnes, et bordaient la ronte, faî- 

(1) • Len MiMata bagnenoli commirent dans cette occanon tonte» 
fort» de craanlé> , d'inliimiei et de Mcrilégea , jusqu'à mtter les 
sainte! bottîai avec l'avoine qn'ila donnaient à leiu« cberaux ; mBÙ 
Dieu pem^t quIU n'en vouliuMut pu manger. • ( Page 36g. ] 
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souhaits {^ccomplis. L'ajjrès-midi était engageante 
au dernier point ; mon hote m'avait offert du me 
conduire aux plus beaux sites du voisinage. Nous 
dépêchâmes les vivres à qui mieux mieux; et 
trente-cinq minutes après nous être mis à table , 
nous étions au-delà des faubourgs de Tire. Je n'ou- 
blierai jamais cette promenade du soir. Le soleil 
semblait prodiguer l'or de ses rayons; l'atmo- 
sphère paraissait à chaque instant plus brillante, 
plus sereine. Mille petits cUantres qui gazouillaient 
dans l'épais feuillage des arbres; le chant des 
blanchisseuses et des laitières qui garnissaient les 
bords du ruisseau serpentant à nos pieds, tout cela 
formait, en arrivant jusqu'à nous sur ces' hauteurs, 
une espèce de joyeuse et sauvage harmonie. Ta 



saut retentir les airs de cbants d'all^resse , et des cris mille 
fois répétés de ripe le Rail Musique, processions, arcs de 
tn(itii[)lie , chemins jonchés du Heurs, tout fut pn>di{,'ué. les 
villes de Cacri , <le Ravuiix , de Saiot-Lo, de Carentan , de Va- 
lognes, se siirpasièrcnl d.ins cetle occasion , polir prouver à 
S. M. leur amour et l.'i.r rcconnaissnncp ; mais rien ne fut plaî 
brillant que l'entrée de ce sr:iiid Roi à Cherhoiir;; : iiii peuple 
immensi! , le elpri;é, toute la noblesse du pays, le son des 
cloches, le hruit du eation , les acelainalioiis universelles, 
prouvèrent au monarque, juieun. encore que la pompe toute 
royale et les Télés ma};iiilii|ueï que la ville ne cessa de lui don- 
ner tous les jours , que les cœurs de lous'Ies Bocains étaient à 
Ini.» [Page 418.) 
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plaine était tachetée de moutons; le fruit com- 
mençait à s'échapper du sein de la lige féconde. 
Vous aurez une idée de la richesse de ce tableau 
pittoresque , quand vous saurez que M. de ia Re- 
naudière possède, dans le voisinage de Vire, des 
terres affermées 6 livres 6 sch. sterling l'acre, 
mesure anglaise. Mon guide était tout allégresse, 
tout activité. Nous le suivîmes par des chemins 
sinueux, par des sentiers détournés, au milieu de 
taillis et de fougères , admirant sur notre route, 
d'un endroit particulier de «es hauteurs, l'un des 
plus beaux et des plus intéressana panoramas de la 
TÎUe de Vire. Nous laissâmes M. Lewis dessiner ce 
point de vue , et continuâmes notre route vers la 
résidence de M. et madame S***, anglais, et amis 
de M. de la Renaudière , demeurant à une lieue au- 
delà, environ. 

Chemin taisant, nous parlâmes de poésie an- 
glaise. Je m'aperçus que Thomson plaisait autant 
à mon guide qu'an reste de ses compatriotes. II 
me confia qu'il avait traduit ce poète en vers 
français, et qu'il se proposait de publier sa tra- 
duction. Je le pressai de m'en réciter quelques 
fragmens ; ce qu'il fît sur l'heure et avec éner- 
gie, le remarquai , dans sa Terrâon , une heu- 
reuse fidélité qui m'enchanta. Il enteud par- 
faitement l'original; je croirais même qu'il l'a 
surpassé dans la description de cette cataracte,. 
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qai se trouve dans 1'^/^. M. de la Renaudière me 
cita encore des passages de Yoiing et de Pope, el 
me fit connaître son o]tLnion sur nos detix grandes 
revues? whig et torj. Il pif-fém la politique de 
VEdinburgh; mais il trouve plus d'instruction, 
une rédaction plus soignée dans le Quarlerfy. 
((Enfin, dit-il en terminant, j'aime infiniment, 
votre gouvernement et vos écrivains ; mais j'aime 
moins le peuple anglais, n Je répondis qu'il venait 
tout récemment de déroger à ce sentiment , par la 
réception qu'il m'avait faite à moi-même, n C'est 
une autre chose , répliqua-tnl vivement et avec un 
«lurire; vous allez voir deux de vos œmpatriotes 
qui sont mes amis intimes , et vous en serez bien 
contenL » Nous continuâmes notre route à travers 
une charmante avenue de hêtres , sur la partie la 
plus élevée du voisinage de Vire. Mon compagnon 
me pria de jeter les yeux sur la campagne envi- 
ronnante : elle était riclie, belle au dernier point, 
et, je dois le dire en toute vérité, offrait, avec 
l'aspect général de notre pays , une ressemblance 
beaucoup plus frappante que tout ce que j'avais 
vu jusqu'alors en Normandie. Mais il se faisait 
tard; les ombres se prolongeaient de plus eu plus 
aux derniers rayons du soleil : où était l'habitation 
de M. et de madame S"' ? 

Elle était tout près de là , et nous y arrivâmes 
au bout d'un quart d'heure. Malheureusement les . 

TOîLE n. 17 



longue, mais il'iiiii; npjjiircnœ ii's|iL'clal)li' .iii ilo 
(iaiia et :m deliors. On y arrive ii ti-,ni'i> un julî 
taillis, leriaiiiô par un jardin ; rmiioiirai^e i;sl dis- 
posé avpc licancoiip <ic ^<int, Ji' remarquai parti- 
ctiliôrenient une espèce de labjrinlhe, ;ui centre 
duquel est un banc de pierre, enseveli, pour ainsi 
dire, dans la mousse, et d'où l'on aperçoit, par 
certaines échappées , le pays d'alentour. Le parfum 
des vergers, dont les arbres n'avaient pas entière- 
ment dépouillé leur parure de fleurs, était déli- 
cieux à respirer, et le calme du soir ajoutait encore 
à l'harmonie de la scène. Dix minutes s'étaient à 
peine écoulées, que madame arriva. Elle demeu- 
rait eo Frauce depuis douze ans, et s'expliquait 
dans sa langue naturelle d'une manière si incor- 
recte, ou plutôt tellcmeul inintelligible, iiue je la 
priai de parler français. Elle nous fit une récep- 
tion des plus aiiuable.i. Quoi qu'il en soit, et 
attendu l'heure avancée, nous l'efitsànies ses gâ- 
teaux el son vin. KUe nous informa que son mari 
possédait de quatre-vingts à cent acres d'excellentes 
terres, et exprima le regret qu'il fut allé rendre 
visite à l'un de ses voisins , nous assurant que si 
nous pouvions attendre , il serait charmé de nous 
voir; « partictUièrement de voir vm co/npairiote 
présmté par H. de La Renaudière. » Le^el des 
. deux sourit, et s'inclina le plus gracïeusemeot à 
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ce compliment géminé, c'est ce qu'il serait difficile 
de dire. Malgré tout, j'insistai pour la retraite. 
Nous iîmes nos adieux à cette aimable dame, et 
redescendïiûes les hautein-s par les sentiers détour- 
nés que nous avions pris pour y parvenir , 
WAi/tf lali of -oarious kiitd decehed the road. 
Par mille propos agri'ahlts 
Trompant la lonjjuoor du chemin. 

Je n'ai point passé , en Normandie, de journée 
plus active et plus profitable , soit sous le rapport 
des objets d'art, soit relativement aux beautés de 
la nature. Demain je déjeune chez mon guide et 
ami ; après quoi je pars immédiatement pour 
Falaise. J'ai loué un cabriolet : les routes sont^IIes 
praticables? voilà qui est encore douteux. Ma 
prochaine lettre sera donc datée de Falaise, patrie 
du fameux Guillaume -le -Conquérant, que nous 
avons laissé à Caën dans son tombeau^ Le temps 
est beau , et j'espère bien encore aller visiter Tenir 
placement du cb&teau. 



36» 



LETTRE XX. 



LETTRE XX. 

DEPART DE VIBB. CONDÉ. PONT-d'oDILEJE. 

ARRIVÉE A FALAISE. IEÔTEL DU GRAND-TORC. 

CHATEA0 DE FALAISK. ENTREVUE DE BCBLIOHAirES. 



Je suis à Falaise, mon excellent ami, et j'y suis 
depub quatre jours. Ce sera probablementd'idque 
jevous écrirai pour la dernière fois, deïfoRMurDiE, 
« de cette terre, comme je vous l'ai dit dans ma 
première lettre , des oglises, des châteaux et de l'an- 
cienne chevalerie. » Je m; pouvais nulle part mettre 
la dernière main à l'iKiivre d'une manière plus 
convenable et phrs ])iqiiaiile : une ville ancienne, 
bien située, où règne le bon ton, florissante 
même, et, de plus, la patrie de notre fameux 
GoiLunHE PREMIER ! uu temps d'une pureté sé- 
duisante, hospitalité cordiale et à l'augiaise, lout 
a conspiré pour me mettre en bonne humeur. 
Ma santé. Dieu merci , est un peu meilleure de- 
puis quelques jours , c'est-à-dire que j'ai eu deux 
nuits de suite d'un sommeil non interrompu : cir- 
constance digne de remarque. Yous désirez que 
je continue ma narration ; je la reprends donc à 
mes préparatifs de départ de Tire. 
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Je déjeunai, comme vous savez, chez mou 
guide et ami , M. de La Renaudière , qui avait or- 
donné un repas tout-à-&it somptueux pour nous 
recevoir. Café, œuÊ, confitures, pâtisserie et 
tous autres confortables paraphemalia d'un dé- 
jeuner bien servi , nous prouvèrent que nous étipns 
logés à bonne enseigne. Afadame fit les honneurs 
avec infinim(?nt de grâce. La proKrnco du pins 
aimable enfant que j'eusse encore vu . petil j^.n roi) 
de cinq à six ans, la tète abondarametU garnie 
d'une cbevelure exlrémcmciit line et d'une cou- 
leur charmante, donnait à notre dernier repas à 
Vire un caractère de gaîté particulière; seule- 
ment, en Angleterre , la bonne eût pris la liberté de 
débarbouiller le petit gentleman. Mon digne hôte 
me pria de ne point l'oublier quand je serais de 
retour dans mon pays, et de me souveuir ^e ,. si 
mes afiàires ou mes plaisirs me ramenaient en 
Normandie , le maire de Tallevende-Le-Petit s'es- 
timerait heureux de me donner une seconde fois 
l'hospitalité. En même temps il me remit et me 
recommanda une li.ste d'ouvrages anglais dont il 
avait grand besoin. Nous nous dîmes adieu à l'an- 
glaise, en nous serrant cordialement la main ; je 
montai en voiture, et donnai le signal du départ, 
jiu plaisir de vous revoir!.... jusqu'à ce qu'un dé- 
tour de rue vînt nous séparer tout-à-fait. J'oublierais 
difSdlement , ce ne serait pas non plus dans mon 
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caractère, les dernières quarante-huit heures pas- 
sées dans l'intéressante ville de Vire. 

Notre voyage à Falaise fut remarquable sous 
plus d'un rapport : premièrement . par les nobles 

ronnaiil, l'iisuil^? [iiirci: i|ii'i]m' pni tiDu île ta rou/e 
royide awiiit l'tf- roinpnr. i tait timt-ii-fait 
impralifablo ;ni\ niiluiTs iriiii ccriaiii pulds. T.a 
nôfri.^, <laiis son f.spiVr, rtail w-^^i-i. I('>t;.'rf. rr.-oii- 
verte en osier tressé serrû, et peiiile à peu près 
comme quelques unes de nos meilleures voitures 
couvertes eu tuile. Un gros eheval normand, aussi 
garni d'os que de muscles , devait nous traîner 
jusqu'à Falaise, c'est-à-dire pendant un trajet de 
vingt-deux grands milles anglais. Notre cabriolet 
manquait de pessorts , et le siège , comme œlui de 
la berline qui nous avait transportés de Granville à 
Tire, n'était suspendu qu'an moyen de courroies de 
cuir,attachèes à chaque extrémité. \ji cheval trotta 
lestement les .sis premiers milles; mais le malaise 
de notre position croissait en raison de ses efforts. 
A CoM>>; , au tiers de la route environ , nous lais- 
sâmes le LuoilucloLir et le cheval se rafraîchir, et 
respirer après leur diner ; pendant ce temps, nous 
parcourûmes cette petite ville, agréablement située. 
C'était jour de marché; nous nous confondîmes 
dans la foule, et observâmes les différentes physio- 
iiomies avec un plaisir peu ordinaire- Au milieu 
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de cette scène mouvante et bigarrée , la voix d'un 
chanteur ambulant vint frapper nos oreilles. Vous 
serez probablement. biiMi d avoir um- copie de 
sa chanson ; et en el'fet , on aime toui ce qui tend 
à nous rappeler le bon vieux temps du seizième 
siècle. 

VIVE LE ROI! VITE L'AMOUR I 

François premier , nous dit lliisttnre , 

Était la fleur des chevalicn : 

Près d'Ëtampes, aux champs de gjmre, 

n cueillit myrtes et lauriers ; 

Sa maltresse, toujours fidèle, 

Le payuit d'im tendre retour, 

Lui ditintpît cette ritoomeUe : 

Vive le Roi! vive l'Amour! 

Heuri, des princes le modèle, 
Ton souvenir est dans nos cmirs; 
Par la duopaute Gabrielle 
Ton front fi^t çonroiuiè de fleurs } 
De la ligue domptant ta rage. 
Tu sns triompher tour à tonr 
Par ta clémence et ton courage : 
Vive le Roi ! vive l'Amour ! 

Amant diéri de La Vallière, 
Des enneniis noble vainqueur, 
Louis savait combattre et plaire. 
Guidé par l'Amour et rfaonnenr ; 
A son retour de la victoire , 
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Il en tendait ce cri do gloire: 
Twe le Hoi! vive l'Amour! 



Soldat» Trançais , pkins de vaillance, 
Clismiii l'Aminir i-l les i-miiliars ; 
Srruv, If Rrii , serve? In rraiici-, 
I.'ImniH-iir p^lrtmit suivra vos pas; 
El N la Irompellc {guerrière 
Au cofobat vous rappelle un jour, 
Écrives inr votre buimère : 
Vm u Roi ! tivk l'Avoub ! 

On &it ici beaucoup de sahots, partie essen- 
tielle d'habillement dans toute la Normandie , 
comme tous devez l'avoir déjà remarqué. Ce Ait 
dans une de ces boutiques de saboterie que mon 
compagnon dessinateur rencontra une physio- 
nomie de femme , de beaucoup la plus belle , m'as- 
sura-t-il positivement , qu'il eût encore observée en 
ce pays. Véritablement il existe ici , chez les bour- 
geoises el le pplit peuple , une fraîcheur de teint , 
uni! bonne mine que n'effaceriiient point mèmp 
les belles de (ioulances. Le postillon et son vigou- 
reux qiiadrnpi'dc sortant convenablement rafraî- 
chis, nous prinii's les devans , pn'férant monter 
à pied la côte très longue et assez rapide qui s'élève 
au-delà de Condé, versPont^^l'Onillie. C'était peut- 
être la hauteur la plus considérable que nous eus- 
dons encore gravie de cette manière depuis notre 
départ de Rouen. La vue que nous découvrîmes 
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du sommet nous dédommagea amplement des 
fatigues de la marche. I,e tableau était vaste, fer- 
tile et diversement colorié ; mais point de rochers 
ni de collines ; point de chàteaux-forts ni de fer- 
mes ; point de troupeaux dans la plaine, ni de 
voyageur sur la route , pour donner à la scène le 
mouvement et la vie : c'était la nature en repos , la 
nature seule sur une échelle riche et immense. Il 
faisait beau ; nous étions bien disposés ; noas réso- 
lûmes de voir et d'admirer. 

Pont-d'Ouillie-.est situé dans un fond, et tra- 
versé par une fort jolie rivière qni serpente dans 
la vallée. Les collines d'alentour fbrmént d'agréa- 
bles ondulations. £n descendant vers l'auberge, 
nousapcrçùmes,au sommetdel'une de ces collines, 
une longue procession d'hommes et de femmes , 
précédée d'un ecclésiastique portant une croix. 
On allait à un village voisin célébrer une féte an- 
nuelle. Le ciel était pur , et la procession se trou- 
vant placée, pour ainsi dire, sur le fond bleu 
du firmament, dont le lointain adoucissait les 
nuances, présentait un tableau d'un grand effet 
pittoresque. M. Lewis aurait bien voulu que la 
voiture s'arrêtât; mais l'heure avançait; nous 
avions encore beaucoup de chemin à iaîre; il nous 
restait à traverser la partie la plus impraticable de 
la route , et nous n'avions rien pris depuis notre 
sortie de Vire. Il fut donc résolu , après mûr esa- 
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men , que noiu presserions notre marche vers l'au- 
berge , où nous convînmes tic tlîner. On trouve- 
rait diiBcilement un asile micnv.ibrité, plus cham- 
pêtre que cette auberge. Elle rappelle beaucoup 
ces accidens pittoresques du midi de la province 
de Galles. En général , tout ce pays ressemble à ce- 
lui de Monmouthshire, sauf l'immense supériorité 
de Cl! dernier sons le rappori des bois. Vous cher- 
cher, vaiiieraont par toute l;i iNui iiiiiiidie ci's grandes 
masses de chênes et leurs ombrages, qui donneut 
à Monmouthshire et au comté de Glocester dans 
le voisinage, cette apparence de richesse et de 
majesté, caractère principal et marqué de ces coa- 
trées. Quoi qu'il en soit , nous voici à l'auberge de 
Pont-d'Ouillie. Un plat de goujons et de vandoises 
fiit aussitôt commandé. De bon vin , a le meilleur 
dont la France puisse se vanter , » une poule rôtie, 
a que la fille de l'hôtesse entend admirablement à 
préparer . a voilà tout ce qu'il nous fut possible de 
trouver dans cet humble séjour ; « mais nous étions 
les bien-venus-.. » à la condition que nous paye- 
rions notre dépense. 

Le diner devait être prêt dans une « petite demi- 
heure, u M. I^ewis alla sur le pont, dans Tiiitention 
de découvrir quelque objet à dessiner. Moi , cepen- 
dant, je fis un tour dans le voisinage plus immé- 
diat de l'auberge. Au bout de cinq minutes une 
jeune femme de bonne mine, jolie même, et du 
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plus beau teint , ayant les cheveux coupés court 
par derrière, la figure ensevelie, pour ainsi dire , 
S009 un bonnet blanc qui me parut de crêpe , et 
vêtue d'une robe noir foncé , passa rapidement à 
càté de moi , et monta un escalier conduisant à la 
porte d'une maison très modeste. "EUe sourit gra- 
cieusement à Yaubei^te en passant devant elle , et 
disparut. J'appris que c'était une religieuse qui , 
depuis la suppression de son couvent, s'était fiiite 
maîtresse d'école pour gagner sa vie, et qu'elle 
instruisait les enfansdes meilleures familles du vil- 
lage. Elle venait de prendre vingt an.s accomplis. 
Je fus alors accosté par nn grand et gros homme 
mal vêtu. Il m'infonna qu'il était le maître de l'au- 
berge , où ma suile était descendue; que l'on 
m'avait bien trompé sur l'état de lù roule ; qu'un 
jeu/dieval , ffktx» le meilleur de la Normandie (cl 
où en trouveress-voua qui vaillent mieux ? aj outa-t-il 
en parenthèse, comme je le iàia id ), qu'un seul 
dwval ne pourrait jamais achever le trajet avec 
une telle voiture, chargée à l'arrière d'un si lourd 
bagage. Cette nouvelle me surprit et me contraria 
beaucoup. « Écoutez, monsieur, reprit l'impi- 
toyable aubergiste , qui s'aperçut de mon embarras , 
s'il Jaut que vous arriviez ce soir k Falaise , il ne 
vous reste qu'un moyeu , c'est de prendre un se- 
cond cheval. — Volontiers, répliquai-je. — Oui, 
monsieur ; mais vous ne l'aurez qu'à une seule con- 
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dition. — Quelle est-elle ? — l'ai moi-méme quel- 
ques petites affaires à Falaise ; pennettei>-nioL de 
placer environ cent livres de sucre en paùi derrière 
votre voiture , et je vous servirai de conducteur, » 
Cet homme, je l'avoue, me parut le plus im- 
pudent personnage que j'eusse encoiv rencontré 
en Normandie. Que faire, cepenilaiil? Je n'avais pas 
le temps (le disputer; ilfiilhit, malgré moi, con- 
sentir. Ainsi donc, a])ri's iiiiti i; iliiicr , i|tii était bon 
à la vérité, mais qui nous fut compté à six francs 
par tête , nous nous disposâmes à partir. Jugez de 
ma surprise, et de mon chagrin plus vif encore, 
quand je vis mon drôle amener un extrait de qua- 
drupède en forme de cheval , dont la hauteur at- 
teignait k peine le poitrail inférieur de celui qui 
nous avait , amenés de Vire ! Je âs des remon- 
trances l'aubergiste me donna dé longues expli- 
cations ; je résistai ; le drôle répliqua que c'était 
marché Ëdt, et se mit tranquillement à placer au 
moins deux cents livres pesant de sucre raffiné 
derrière notre voiture. Le cheval lilliputien fut 
attelé devant; l'uiihergiste monta sur le siège à 
côté (lu poslillon do Vire, fit claqner son fonet , 
cri.i d'une niatiière plus déchirante encore pour 
nos on^illes, et nous partîmes pour Falaise, où 
nous devions arriver, nous dit-ou, avant le cou- 
cher du soleil. Vous aurez peine à concevoir nos 
misères pendant ce voyage à travers champs. La 
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route royale était véritablement impraticable à 
cause des réparations qu'on y faisait. Alarmés des 
dangers que présentaient les chemins de traverse , 
où il lallait avoir une roue dans une ornière d'un 
pied de profondeur , tandis que l'autre était élevée 
en proportion , nous descendîmes de voiture , ré- 
solus de continuer la route à pied. Nous marchâ- 
mes l'espace de deux lieues avant que la voiture 
pût nous rejoindre, tant les ciiemins paraissaient 
hérissés d'obstacles insurmontables; mats le malin 
aubergiste n'avait plus son cheval de devant; il 
s'en était débarrassé, disant qu<; son secours n'était 
nécessaire que pour les denx ou trois premières 
lieues, partie la plus difficile de la route, et que , 
pour le reste, cinq milles anglais environ, notre 
* beau cheval normand » le ferait très bien à lui 
seul. Ce beau cheval normand fut traite par lui 
sans pitié. 11 fouetta, cria , jura.... L'animal fléchit, 
trébucha , tomba sur les genoux: plus d'une fois , de 
pure Ëitîgue. Le conducteur criait et fouettait tour 
jours. Je commençais à croire que nous couche- 
rions sur le grand chemin , quand tout à coup sur 
la gauche je découvris un vieux château , dont la 
tour circulaire, la plus belle que j'eusse encore 
vue en Normandie , était éclairée par la lueur vive 
dont le soleil dorait encore l'horizon vingt mi- 
nutes après son coucher. Foilà Falaise ! s'écria 
l'msensible conducteur. Au bout d'un quart 
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d'heure, et après deux noiivelles bruiichailes du 

notre cheval, nous descendions au trot la côte 

au pied de laquelle est située cette ville pleine 

d'intérêt 

Après un voyage si long, si triste, si pénible, 
pourrai»-je oublier l'aspect de Falaise , et parti- 
culièrement du cliâteau dont je viens de par- 
ler? La pierre paraissait aussi fraîche, aussi bien 
cimoitée, que si la construction n'eût daté que 
d'une année. De plus, la beauté des parties adja- 
centes, leur fjrand effet pittoresque; puis, cette 
Iradilioii, suivuiit les uns, que Falaise est la patrie 
de Gudlaume-li'-Conqitcrant, ou sa résidences or- 
dinaire, .selon les autres : Icmt cel;i , au premier 
coup d'rcil, inipriniiiil le vénérable édifice un 
charme difficile à décrii'e. On nous avait conseillé 
de descendre au Grand-Turc, seul hôtel, d'après 
nus iiisiructions , digne de l'attention d'un Anglais. 
On nous déposa donc sains et saufe à la porte du 
Grand-Turc, débarrassés dès lors de dos deux 
postillons et des deux cents livres de sucre raffiné. 
Nous reçûmes un accueil extrêmement gracieux. 
L'auberge paraissait tout-à-Jait à la mode an- 
glaise; et il n'y avait rien là d'étonnant , puisque 
madame l'hôtesse était Anglaise dle-méme. Son 
mari s'appelfùt David. 

Nous demandâmes du thé pour le soir. En 
attendant nous visitâmes les principales mes, gar- 



nies de chaque cùti; <io nombreuses fontaines, 
d'où s'échappent incessamment des eaux dont la 
limpidité nous surprit et nous channa tout en- 
semble. Le jour avait entièrement disparu ; nous 
rentrâmes pour prendre notre souchong (a). Nous 
liâmes étoiméa de voir sur la table, des pinces pour 
le sucre, et une cuiller pour le sel. Je n'en avais re- 
marqué Bulle part, depuis mon airivée en France* 
Madame David s'amusa de notre surpriBe, ajou- 
tant, en mauvais anglais, qu'elle n'avait point ou- 
blié les- bonnes coutumes de son pays. Nos lits 
étaient on ne peut plus confortables; il régnait 
même une sorte d'élégance dans nos chambres à 
coucher. 

Le lendemain iiiitlin , dès six heures , M. Lewis 
dessinait dans le fossi' du châtpau, du côté qu'on 
ne peut apercevoir en arrivant de Vire, La belle 
tour circulaire dont je virus de parler avait en : 
effet toui'meutc l'imagination de mon compagnon, 
et il s'était couché , la veille , avec la résolution 
bien arrêtée d'en explorer le voisinage le lende^ 
main de bon matin. Le profond et lai^e fossé qui 
entoure non seulement le château , mais encore la 
ville, et qui devait présenter un obstacle redou- 
table quand il était plein d'eau, a subi, depuis, 
tme métamorphose assez agréable. Il ne se com- 



(n) Espèce de diê. 
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pose aujourd'hui que d'herbages , de potagers et 
de vergers. On y voit errer paisiblement des bes- 
tiaux qui viennent y chercher un gras pâturage. 

Quant à la métamorphose éprouvée par le cbà- 
teau lui-même, elle a été malheureuse dans la 
proportion contraire : c'est l'ouvrage du canon 
pendant les guerres de la ligue, de la fureur du 
peuple, de la cupidité ou du caprice de certains 
individus à l'époque de la dernière révolution. 

Après déjeuner, j'examinai le d^sin de mon 
compagnon; je' n'en devins que plus ctu:ieux de 
visiter avec soin l'emplacement et l'architecture 
du château. Le ternes était beau; en cinq minutes 
noua arrivâmes à une porte extérieure , provisoire, 
et nous fumes admis. Le premier coup d'œil^ à 
l'intérieur même des remparts, nous parut en- 
chanteur. La .situation (;sl à la fois hardie, impo- 
sante et pittoresqiie ; nais coiiimc la hauteur de 
vis-à-vis, hauteur trè.s voisine, est peut-être plus 
élevée encore, il résulterait qu'une force placée 
sur cette éminence , comme cela eut lieu sous 
Henri iv, au temps de la ligue, finirait nécessaire- 
ment par réduire la garni.son et ruiner les fortifi- 
cations du château. Nous nous promenâmes rà et 
là au milieu des ronces et des broussailles , du sein 
desquelles s'élevaient quelques lilaa et qtises. 
Bientôt notre guide nous conduisit dans une vieille 
chambre, dont il ne restait plus qiie les murs ex- 
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lérieurs, et que l'on désigne comme le lieu de 
naissance de Guillaume-le-Conquéramt. 

Il me parait démonlré que le château est posté- 
rieur d'un siècle au moins à l'époque de Guillaume- 
le-Conquérant ; et la belle tour circulaire dont nous 
étions si fort épris , est certainement duquatorzième 
siècle , ou même du commencement du quinzième. 
Quoi qu'il en soit , c'est un beau morceau d'archi- 
tecture. La pierre est d'un grain serré, d'une belle 
couleur, étroitement liée par un ciment très dur. 
Dans la partie gauche , vis-à-vis de la grande route 
de Vire, à l'intérieur même des murailles, est pi-a- 
tiqué un puits qui règne jusqu'au sommet, de- 
puis les fondemens, et à partir du lit ilu fossi». A 
l'œil , ce puits parait avoir de trois it quatre pieds 
de diamètre. Dans tous les Ciis , c'est un travail 
extrêmement curieux. Nous visitàuies scrupuleu- 
sement ce qui restait du donjon. La chapelle était 
en ruines. Nous donnâmes un soupir à cet intéres- 
sant débris de l'architecture ecclésiastique. Nous 
remarquâmes encore' la herse destinée à fermer 
le passage aux assaillans ; et la vue de cette énorme 
et pesante machine, dont la chute était de vingt 
pieds au moins, nous causa un frémissement 
involontaire. Cette première reconnaissance de 
Falaise eut pour nous beaucoup de charme ; elle 
avait lieu par le plus beau temps du monde, et à 
l'intérieur même de cet édifice, justement compris 
I-TOUS II. ' iS 
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au nombre des plus beaux et des plus andens de 

Normandie, (i) 



(i) C'est id la place de dire <{uelques mots de rûiendue, 
de la structure et de l'andeiineté de cet ruinei mijeitueuse*. 
L'autoritâ «or laquelle je m'appuierai est peut-^tre la roril- 
leure de touEei. En HTet, l'écrirai» parait avoir examiné avec 
soin , et jiididcuMmi-ni ap|*<;cié un grand nombre cramorités 
préci'denles , el les })lus ifs[)i-ctablL's. Je vpii\ [larltr dus 
Rechercher hisMriqnf! sur Falah,- , par P. G. La„g,vi„ , [jiV lrn 
à I-nlaiM'; iti.,', , in^B°. l'ai Ion , .l'alinrd dfS dimriisLons du 
cIlSl.Mll. Il cninprfiid. r-ri dvil.uis dus itiiirs, un c^mcv An 
dcns ittrrti imo |.ir^li<* iroi^ ,]Li.nris, .\ vini;t-J<..ix pirds la 

ancienneté, M. Lan^'t'v-in en prlu ainsi : ' Toute* les pièce* 
sont exactement régulières ; si:s ilelir>rs (rùs bien fortifiés de 
bastioDS, cavaliers , Tosséj , bastemt^s, remparts. 11 donûnesur 
la ville et sur tous les points qui l'envimnaent. • L'anteur 
continue de la manière soivante ; 

° Les murs, en dedans, étaient garnis de beaucoup de ca- 
sernes, où l'on pouvait loger un grand nombre de soldats de 
pied. Un vaste puits, très profond, taillé dons le roc, 7 four- 
nissait autant d'eau qu'on en avait besoin. Des souterrains qui 
répandaient à dilTércntes portes dérobées , donnaient la facilité 
de sortir, en temps de siège, pour se procurer les alimcns et 
les munitions nécessaires , et même pour surprendre l'cnucnii 
lorsque la circonstance le permettait. Enfin, si l'ennemi se 
fût emparé de la ville et du chAteaa, le donjou servait de 
retraite à la (.-iimison , qui pouvait encore tenir feme quelque 
temps avant de capituler. 

■ A l« tètQ de ce cbiteau, vers le coudunt, ett le donjon 



FALAISE. 375 
Je laissai mon compagnon dessiner la partie- 
supérieure de ce vénérable monument, et rentrai 



qui loi sert de proue, fondé sur un roc escarpé, élevé de plus 
de quarante coudées au-dessus des vallons et chemins ijuî 
sont an pied. Ses murs , Tort épais , s'élevaient aiitrerûis presque 
à 1,1 hauteur de la grosse tour ronde dont 011 va parler, 

c'esl-S-dirc à soixante coudées Je leurs foiidemcns. 

plus diflicilc, est un grand carré de bâtiment fort ancien, tout 
découvert , en partie démoli , dont la fiice occidenEale est for- 
tifiée du bas au haut par dnq pilastres carrés qui j-.sont éa- 
davés. C'est le pins ancien édifice de cette ville, et même il 
existe de temps immémoml. ■ (Page ig. } 

Un pea plus Unn l'autenr c&senre , et il a bien raison , que 
le donjon est beaucoup plas ancien que la tour circulaire. 
Je suis porté k croire que certaines parties de ce donjon, 
encore existantes, remontent à l'épotjue de notre Henri 1"'. 
M. Langevin pense que ce prince a pu élever le troisième 
étage du <lonjon , mais que les étages au-^dcssous sont anté- 
rieurs. Il l'ésulle que Henri leva le siège de Falaise en i io5 ; 
il est évident nussi que ce troisième plancher a été démoli il 
y a quarante ans environ. A cette époque , il présentait une 
façade décorée, vers le nord-onest, de trois belles fenêtres 
ayant chacune deux arcades. On commit cet acte de barbarie 
dans l'espérance de découvrir nn trésor caché; mais lesauteurs' 
de la démolition , dit M. Langevin , ne furent pac même 
îndemmsëti de leurs frais. La tour circulaire, telle qu'on la 
voit dans le dessin prédté, et comme le pense H. Langevin, 
est probablement du temps de notre Henri v, lequel, après 
l'entier achèvement de l'jdifice, donna le commandement du 
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dans la ville, bien résolu d'en explorcïr tiniCes les 

églises, et même toutes les rues. Eu descendant, 



chatma ÉU fameux lord nlbot. On appelle mime éacare 
pompauemeiit celte tour drcnlure i u Tov% oK Talbot. 
Ven Im partis taùjeoita de sou ëlévitii» , les mura ont donie 
pieds d'épaùaenr ; ili en ont betuconp d^ronuige dans le bu. 
Le diamètre de son eocàqte li l'iiitiiienr est de vïn|t et un 
pieda anglais à peu pris. Tmà la description caractéristique 
de M. Lnngevin , relativement à ce beau moDumenk de forti- 
fication : 

- Il est facilo île voir i'ardii lecture de cette tour est 
plus modemu cjue celle du donjuii; les eonnaissaurs ne s'y 
méprennent paiî : c'est un des plus beaux monumens de l'an- 
tiqnité. La délicatesse de sa taille, les proportions de sa ron- 
deur, son élévation et son éteodue, le fout adnûrer comme 
nn dief-d'cEavre complet d'ardiitecture. On monte da bas en 
hant par des escaliers pratiqués dans son mur. On voit ansû , 
dans ce même mur, on puits qui commnniqne depuis les fon- 
demens jusqu'au haut, dans toutes les chambres de cette 
tour, (i) « (Page 3i.) 

Le comte de La Fresnaye a publié de très intéressans dé- 
tails sur l'uiililé que Guillanme-le-Conquérant retira du châ- 
teau primilir contre les eourses des pirates du Nord. 

«Dam une autre circonstance, la mt!me ville Tut encore un 
véritable rempart pour le duc Guillaume , l'éclat de ses succès 
et de sa puissance lui ayant attiré des ennemis parmi les prin- 
cipaux seipieiirs ilii royaume. ,j 

(i). Vcr'i i7ij,uii prisonnier aneliisspprédpila du iiaul de celte 
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et comme je repassais la porte par où j'étais entré , 
je fus accosté par un ecclésiastique de belle taille, 



n Soil gu'on le redoulit , soit <]iic ce fùl l't-ffel .le la ja- 
lonne, il se forma cnnln- lui mir i-onlilinii i[iiiiitnse, dans 
laquelle entrèrent domx àt-i gi aiuls v.T.i^m ilc In ciiiironne , 
indépeiuUinnient de l'infatigable comte d'Anjou , que l'on 
j yit figurer en téte- Des nuées de troupes inondèrent la Nor- 

le nombre kpris de cent mille litHnines. Le duc, qui ne pou- 
vait temr contre un {>ardl dâiordemsit, n'eut rien de plus 
pressé que de se jeter dans cette place, après avoir enleré 
tous les vivres et fourrages des environs, den fermer les 
portes, et de s y tenir sur un pied de défense lespeclable. 
Cependant . quand ce torrent fut a peu jiics passe . il envoya 
quelques di^lacli emplis escarmouclier I ennemi en queue . ii des- 
sein de 1 inqmcter. Toute relie immense armée, après avoir 
ravage la pleine de ( arn . m- port.i Haveiiï : et setant 

chargée de butin sur les nvc^ de \:i Seule, elle retravcrsn 
Caen , pour passer la Dive au pont de \ araville , aiin d aller 
piller le pavs d Auge , et ensuite le Roumois, C est alors que 
le duc Guillaume mit en leu toutes les ruse^ de la yuerre. 
Instruit par ses espions du passage .\ Varaville, il sorbt de 
Falaise ayec dis mille honunes, suivant Magerel, avecqiûnze 
on vingt mille, suivant le vicomte de TOustaînt, et se porta 
tonte la nuit vers la vallée de Pavent. Là , instruit que la 
mmlié de t'arméc ennemie avait passé le pont , il attaqua l'ar- 
nère^^wde, qu'il trouva entximbrée snr la cbaossée quly 
conduit, et la culbuta L'derte donnée à la queue fit engorger 
le pont , dont les viàlles plandies nnupirtait sons le poids. 
L'ennemî étant aiiiû séparé en deux , perdit la nioilié de son 
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de formes robustes, et d'un air respectable. Je 

m'empressai de lui rendre suit salut, u Nuus sommes 



monde ; tout ce qui n'avLiil pu passer la riviùre fut tué ou 
plis, et la victoire du duc Guillaume fut complèUi. 

" La Jcscriplion de cette bataille, pir notre TrouTetrc 
nonoand , est assez curieuse. 

li Du Ml u g«ni i FaUic, 
Norda Dl dont mutt li peiie. 
Enprèj 11 rôle j'urfiia , 
Od grant mailnk". !]"£■ il mena 
Par IbtbU^ dt'EliMMii 

Par la coot.L Ë.t mander 
EtaivilaiDi direct crier. 
Et od tell amua corn il ont, 
Viengeat 1 lui comme aim ponront. 
Lcan vntnez buter vibina , 
Feli cl mafn» en lor maini. 

Qnant il entra en Gara-rile , 
Sa geni enpris de TÏle en vile , 
F^«nceia tma qui ae temnent , 
Qui raniire-garde ftiKiisni. 

La, TCÏMinfifaeuacnibUe, 
llwnt colp de liitee et d'capée , 
De lancei Greut charali^v , 
E od les arcs mient archien, 
E od lei pela vilaîni lor dooeot, 
MuU en confondent é eitonent. 
En la diaticie lei en baient , 
Mult en tuient et abatent, 
Hnlt en vniaiez déroter 
E trâindier et fax voler , 
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fiers, monsieur, de notre château, et je vois que 
vous venez de le visiter. Il doit intéresser les Ân- 



Qd! pnii ne porent relerer , 
Kc ea II drette nie enlrer. 
Huit lor enonU U ehinàt 
Qn'il trorenl longe i empîrîê 

Or il eilemt encombré 
De ço qu'il avelnt robé, 



Et quant qui ont desuj péri. 
Huit veilliez bernett flotter. 

Homes plongiei 6 iftOitinr! 

Nul De s'en pont vif esoapBT, 

S'il ne Ib bien doa de atKr. 

Nonnaai derrière les Tant pergnaot , 

Kil ne poeot aler avant , 

Par les rivages vtmi tastaot , 

Gara è paisages quérant ; 



Qnini 
Tnit dl qm forait aieiléi 
Qni ne (iireat al pont pan 
Purent Mtenn é tié, 
Ou odi forent on nât. 
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glais, puisqu'il vit naître Guillaume-le-Conqué- 
rant. B 3e demeurai sur-le-champ d'accord que 
l'édifice méritait un eumen particulier; mais sur- 
le-champ, aussi, j'amenai la conversation sur des 
sujets bibliographiques. L'aimable étranger (car 



Mc-Coiiqil(.TBnt: 
' lure ronnaitre 



ces rcmparu maicsiueiix . <'t nour mnsi mrp imi>n'nabies . 

'Dppuu iinveonoD de la poiidre a tirer, de la uombe. ia 
cutou, aei ùbui, on a tiegiigc i i-iitr6um et m ttptnuxoaa 
des murs de la tUIc et de cwiix da ohflteni , qni dan* l'asMut 
fidniiiiant des Anglais, en 1417 et 17 18, et celui de Henri tv, 
roi de France, en iSSg et 1S99, a vu ses mars, quelque 
forts qu'ils fussent, croulur dans plusieurs endroits par la 
force el la violence de ces inslninicrs destructeurs. " 

Les Ijourireois prirent alors yiaisibirmeni pnssfssion des rrm- 

depuis deux siècles, ee majestueux édiriee, ijiii, jHdb, ne lais- 
sait approcher qu'à une distance respectueuse les amis aussi- 
bien que les ennemis , ne lève plus sa léle vénérable que 
comme un objet de curiosité pour l'anliquaire, et d'admira- 
lion pour l'artiste. 
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il gagnait déjà beaucoup dans mon esprit, par la 
franchise de ses manières fl la justesse de ses 
observations) l'aimable éti sn2;cr nie répondit que 
la bibliothèque publique de Falaise n'existait plus 
depuis la visite inquisitoriale de M. Moysaut, de 
Caen ; qu'il avait lui-même procuré à l'évéque de 
Bajeux la Bible imprimée à Mayence en 1 46a ; 
et qu'avant la révolution , la bibliodiéque du cha- 
pitre de Bayeux comptait au moins quarante mille 
Tolomes. aMais vous connaissez sans doute le 
COMTE DE L& Fresiïave, qui demeure dans une 
grande maison que vous apercevez d'ici?» me 
montrant du doigt cette maison, bâtie sur une 
émînence de l'autre, côté de ia ville. Je répliquai 
que je n'avais pas cet bonneur , et que je ne con- 
naissais personne à Falaise. J'exposai alors , aussi 
brièvement que possible, l'objet de mon voyage 
sur le continent, u Cela suffît, repartit l'inconnu ; 
nous irons faire visite à monsieur le comte après 
le diner. A ce moment il s'occupe avec le potage; 
car c^est un jour maigre. H sera charmé de vous 
recevoir. Il aime infiniment les Anglais, et il a 
resté long-temps chez vous. C'est un brave homme , 
et même un grand antiquaire. » 

Mon pouls augmenta sensiblement de vitesse , 
im rouge vif colora mon visage à ces deniières 
paroles de l'étranger. U termina par m'informer 
qu'il était curé de la Samte-THnité, l'une des deux 
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principales églises de la ville , et qu'il s'appelfùt 
Mouton. Ce nom, je l'avoue, me parut fort bizarre 
pour un homme de six pieds, gros et large & 
proportion. Mais il faut que je réserve mou bud- 
jet de renseignemeus effectirs sur Falaise pour une 
autre lettre; celle-ci est assez longue, et je veux 
TOUS laisser respirer un peu avant de vous en 
lancer une stïconde, prubahlemenl aussi langue, 
et qui sera consacrée aux antiquités locales et aux 
hommes de lettres du pays. Soyez certain que je 
ne perds de vue ni M. le comte de La Fresnaye 
ni M. Mouton. 
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H. HOUTOir. BGUSE DS LA. SAIMTE-TRIHnÉ. COUIX 

DE LA FaESirATE. ÉGLISE DB GUIBRAT, PKÉ- 

TEHDTIE TÉTE SE GIinXiLUME-LE-CONQIléRAI)T. 

M. LAHGEVIÎf , HISIOAIEH DE EALUSE. — PILESSXS 
TYPOGRAPHIQUES. 



Je ne mets point de retard à remplir mes enga* 
gemens. L'église de la Sainte' Trinité est la seconde 
de la ville dans l'ordre de l'importance. Son curé , 
M. Mouton, fut forcé , comme beaucoup trop de 
ses confrères, de fuir la persécution générale di- 
rigée contre le clergé à l'époque de la révolution. 
Un seul ecclésiastique resta : ce fut l'aimable M. Lan- 
gevin, dont je parlerai bientôt M. Mouton me fit 
l'honneur de me montrer l'intérieur de .son église. 
Ses bonoraires, selon ce qu'il me dit, n'excèdent 
pas i5oo francs par an, et l'on s'étonne vraiment 
qu'un revenu si modique suffise à tant de libéra- 
lité de la part du pasteur. Écoutez, l'autel est orné 
de deux anges en plâtre blanc vernissé, et age- 
nouillés avec beaucoup de grâce. Au centre , un 
pou plus haut, est une figure de la Vierge égale- 
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ment on plâtre. Plus haut encore, on voit une re- 
présentation de la Trinité dans une auréole d'or. 
Les grosses colonnes circulaires autour du chœur, 
et qui sont probablement du quatorzième siècle, 
venaient d'être peintes nouvellement aux frais du 
digne curé, en bleu et jaune altenuitivement, 
représentant le marbre , c'est-à-diro qu'après une 
colonne bleue venait une colonne jaune , et ainsi 
de suite. Il est impossible <le rien voir de plus 
tranchant et de plus mauvais goût. Je paiai mon 
faible tribut dadmiration à la simpliciti' , à la 
grâce de la figure de vierge agenouillée ; mais je 
gardai un silrncc profond sur tout le reste. M. Mou- 
ton ajouta qu'il avait l'intention d'orner le front 
des anges d'une guirlande circulaire. J'éprouvai 
une espèce de serrement de cœur à ces paroles; 
mais il n'y a pas moyen de persuader aux Français 
de réformer ou de modifier cet amour excessif 
qu'ils professent pour les ornemens de fleurs. En 
saillie du mur, derrière le rond-point du chœur, 
je remarquai une figure de saint Sébastien (a) , 



[a) A l'époque dont parle M, I^bdïn , un voyageur an- 
glais, granil amalciir d'anliquïlts , se présenta pour violer 
l'Église if la S.iir.tc-Trinilé. yi. Vahhi- Mo.iWti , curé de cette 
église, vouiul en faire lui-même les honneurs, et servir de 
guide à l'étranger. Entre autres objets qui fixèrent l'attentiim 
An voyageur , il parut s'arrêter avec complaisance devant une 
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tout-à-fait dans le goût de ce que nous voyons dans 
les Missels impriniés du qumïiéme siècle, et qui 
a servi de modèle aux gravures de cette époque , 
c'est-à-dire tète large, corps fluet, membres pen- 
dans et musculeuK. Le saiut , aussi-bieu que la sur- 
&ce entière de la muraille, avait été réceimnent 
couvert d'une coudie de peinture blandie. J'en 
fis l'observation , et mon guide ajouta : a Oui , et 
je veux le &ire couvrir d'une teinte encore plus 
blanche. » réprouvé un nouveau serrement de 



nicbe frt^cherobnt restaurée , et dans laqucHe venait d'élre 
placée la statue d'un saint révéré dans le canton , sortie dejiuis 
peu de jours des ma'xns d'un scnlpteur du pays, (.■iicori; lui 
peu novice dans sou ai L. « Vous pai aissez piondre <|iic!(|ue 
plaisir à considérer ce travail , dit le cuté ; qu'en penscï-vous, 
iQODneurî — II. est fort biett; c'est certainement un bon ou- 
vrage du donziàne ûècle. Les formes de l'architecture et du 
desdn ne me laissent aucun doute à cet égard. — La niche, 
sans donte, repiit M. le curé; mais la statue? — La statue? 
elle est très certainement de la même datej j'en ^s par- 
faitement sûr. • M. le curé anrait pu , d'un seul mot, réfbnner 
le jugement de l'auliquaire ; mais il n'eut pas le courage, 
nous a-t-il assuré, de détruire une illusion û flatteuse, et 
laissa partir son voyageur bien persuadé qu'il veuait d'admirer 
l'œiivre d'un PliidLas dn doii/.iéuie siècle. 

Malheureusomfnt, 11. \v cuii- mr .','fSL jias bien le 
nom de son antiquaire : nous |)rir>Eis Jl. Dilidiu , s'il le con- 
naît , de vouloir bien l'avertir de sa méprise , et l'engager à se 
déSer un peu.de son assurance arofaéolc^ue. ( G. D. ) 
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cœur, et plus fort que le premier, ^aperçus Ters 
la porte méridionale un très beau crucifix sculpté 
en hitis,otqTii |)oiivait ('tre <hi trmps de Goujon. 
A Ih';hicihi]) pri's , je ii';(viùs encore rien vu d'aussï 
beau dans ce t;enre en iNonnandie. Toutefois, i) 
était en assez mauvais état de conservation. Je dé* 
sirai savoir s'il ne serait pas possible d'aci|uérir cet 
objet d'art , moyennant une bounéte et juste com- 
pensatioii, d'autant plus qu'il paraissait absolu- 
ment inutile, relégué dans ce coin. M. Mouton me 
répondit qu'il avait bien l'intention de s'en dé- 
lire; mais qu'il voulait Je remfSlacer par un au- 
tre crucifix de » six pieds de haut. » Il n'y avait 
pas moyen de nous arranger , et je n'en parlai 
plus. 

Au total , l'église de la Sainta - Trinité est un 
monnment beiin et spiiciciix, plutôt t[ii'ini véné- 
raltle éililice ; el, quoique je ne piiissc, en con- 
science, approuver les enibellisscraens et répara- 
tions qu'on y fait, je dois rendre à leur auteur la 
justice de dire qu'il serait bien difficile de trouver 
dans toute l'étendue du diocèse auquel il appar- 
tient, un ecclésiastique doué de meilleur ton dans 
les manières, de plus de générosité dans l'esprit, 
d'amabilité dans le caractère. Â la porte nord , et 
parallèlement à la rue, était attachée une longue 
perche, a A quoi cela sert-il? — Monsieur, l'ex- 
trémité de cette perche étaitomée d'une couronne 
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de fleurs et du drapeau blanc de Saint-Louis (i), 
qui fut arboré pour ma réception an retour de 
mon long exil ; » et je vis quelques larmes s'éctiap- 
per des yeui du narrateur ! Peu importe, assuré- 
ment, la modicité du revenu d'un prêtre céliba- 



(i) Au retour de Louiï xvm, la ville de Falûac maDÎTesta 
sa fidélité de k manière la plus ënei^que. Toici une cbanson 
populaire, extraite d'un recueil de cette nature, que j'ai 
acheté à Falaise : 

COUPLETS 

Chaatéi par let Élèves du Collège de Falaise, en arhontat le 

drapeau, blanc. 

Loin de DDUi la sombre irisEesse , 
Mus a dtpoii sa rnrcdr ; 
Enfin U fondre Tcngereue ' 
Vient de temner l'oppreiMiir ( 

L'aigle nngninaire 
Saccombe i Tupect ds eei lii. 
Peaple Tnngiw , tu vaa revoir ton pèie I 
Viïo le Roi 1 rive Loni* ! 

Dnpean que d'bonifaUi lempétaï 
Anuent éloigné de eei lieux, 
Tn rciieni embellir no< fêles , 
Plus brillant et plus radieux ! 

Ta doucï [iréwuce 
Bim*ne les Jeux El les Ris; 
Soia i jamais l'étendard de la France : 
Viveleftoil^Te Louiil 



l88 I.F.TTIIK XXI, 

tdre, quandil vit iiinsi d.nis le crt;iir disses nuailles. 
Au-dednns et aii-ikiiors i;ettt' (■f,'lisc porte di; nom- 
breuses marques de ce qu'on appelle en Framie 
la renaissance des arts sous FiaiiijUis i", encore 
bien que la portion la plus essentielle et la plus 
considérable soit évidemment de la fin du qua- 
torzième siècle (i). Conmie j'avais exprimé mon 



O Dieu ! Tcugeui' de rinaoccDee , 
ProtigE cei lit glorianx 1 
CoDioTC loDg-Icnipa k li France 
I^eltiHqne ta nodl àn« Tcttnl 

Si la perfidie 
De DoaTcau tronblait ton bcobeiir. 
Vie» nom gnîtler, A bannitre chiria I 
Nous Toleroiu an àttmp d'houiaDr. 

(i) Le digne bistariea de Falaise, à qui j'ai empranlé tant 
de dtations pour ta lettre précédente , voudrai bien nous 
faire croire qu'aux deux gables est et ouest de cet édifice il se 
trouve qaatre pierre* posées par Hadiilde, remme du Conqué- 
rant, le jour de la dédicace de l'église; que la mile qui lert 
aujourdlini de sacristie ou de vestiaire, an gable de la croisée 
méridionale, en dehors, était jadis une grotte où les prêtres 
gaulois venaient se pnnficr avant hi cclcbralion <l(] li'ni's mys- 
tères; mais ce sont h de pures n^venes archroloKiijiici- Le 

disant que 1 (■potjuc prccisf ou lut cnmmerid'i' la ni>[ di' 

mscnption en taracterus gothiques, placée sur la principale 
porte d'entrée. L'inscription atteste de plus que, dans la 
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admiration pour la belle fabrication des cierges 

( destinés aux cérémonies religieuses ) que j'avais 
fréquemment remarqués dans la ville , M. Mouton 
me conduisit à la sacristie (répondant à notre ves- 
tiaire ) , et me pria de lui faire l'honneur d'accepter 
quelques mis de ceux qui étaient déposés sur la 
table. Ces cierges sont faits de pure cire blanche. 
Leur forme est spirale , torse , carrée ou ronde. 
Ils sont très longs, gros à proportion, ornés de 
filigranes ét d'oripeau de différentes couleurs. 
Sur celui que je choisis , il y avait de petites ro- 
settes en cire. La modicité de leur prix étoime un 



même umée, «li régnaient la mkt, u acam bt la u.- 
mBB. Le cbancean dn chœnr, les pordies' principaux, etc., 
furent consCniita entre les années iSio et'iS^o. Une circon- 
stance assez remarquable , c'est que les stalles du chceur Furent 
apportées de l'abbaye de Saint-Jean , après la destruction de 
cet «tablissement monastique, en 1791; iijoulons, d'après le 
Gallia chriftiana , tome si , page 7 56 , qui: Thomas 11 de Male- 
biclie, abbé de ce monastère, de z5o6 i i5i6, avait fait 
csécmlcr œs j^laUcs. Dans une double niche du pilier butant, 
au midi. iOM It'S nt^itues de Herpik et Je sa Femhe, riches 
boiii^L'ui'. i!>' Ï Éii.iisi-, qui contribuèrent beaucoup , par leurs 
libèruliits, ù l'érection du chœur. (Leur petil~Sls Hebun 
LACnSitkVE, et sa maîtresse, furent tués l'unàcâté de l'autre, 
en eombaltant à l'une des portes de Falaise , contre les troupes 
Tictoiieuaes de Henri nr. ) La chtgteUe de la Vier^, derrière 
le chœur, fottetmiiiée vers l'an i63i. (Ituii>EVU(, pages 81, 
n8,i3i.) 

T03I£ n. 19 
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Anglais, quand il réfléchit à la cherté de cet ar- 
ticle dans son pays. Sur les murs et les piliers du 
chœur, on voit souvent de ces cierges à demi 
consumés, coulant, et noircis par l'usage qu'on 
en a fait durant rofficc. Dans la sacrislie étaient 
deux petits garçons balançant des encensoirs de 
bois, et s'instruisant ainsi à s'en bien servir avec 
de l'encens devant l'autel. Manier l'encensoir avec 
cette adresse que le voyageur ne manque jamais 
de remarquer pendant le service, n'est pas une 
chose qui s'apprenne vite et facilement. 

Laissons le curé pour le comte de La Fresnaye, 
dont l'agréable habitation m'avait été indiquée 
par M. Mouton. Celui-ci ne pouvait m'accompa- 
gner ; mais U . me pria de m'annoncer de sa part , 
m'assurant qu'à ce moyen je devais compter sur 
un bon accueil. Je le remerciai ; j'avouerai fran- 
chement néanmoins que la réserve naturelle aux 
Anglais remjjorta d'abord , el uie déli-nnitia pres- 
que à ne pas faire \i;,itc nn cuTiile. i\lalgiv tout, 
une seconde réflexion corrigea la timidité de la 
première ; je traversai l'un des ponts qui mènent 
à Guibra/, montai , sur la gauche , une colline en 
pente douce , et gagnai le pavillon extérieur de 
cette grande et belle maison. Le comte et sa &- 
mille étaient k diner; ib devaient avoir fini à trois 
heures. uEn attendant, médit le portier, il pourra 
vous être agréable de faire un tour de jardin. » 
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Le temps était le plus beau qu'on puisse imaginer; 
je n'avais point encore vu de firnianieiit plus brillant 
el plus pur. Les lilaset les cjtisns fourniiliitieut, pour 
ainsi dire, dans le jardin , et déployaient à l'envi leur 
livrée blanche, bleue et jaune. J'entrai dans un ber- 
ceau, et me reposai sur un banc, réfléchissant à l'é- 
tnuige visite que j'allais faire , me rappelant aussi les 
aiinaliles poésies champètresde Delille, et les char- 
mans paysages de Watteau. L'borloge de l'église 
Saint-Gervais sonna trois heures; je m'arrachai à 
cette douce rêverie, et frappai à la porte de la 
maison. Je fus présenté à la famille, qui finissait 
précisément de dtuer. On était au preinier; la vue 
de cinq gentlemen devait alarmer mi étranger 
doué d'une grande sensibilité de nerfs ; mais le 
comte m'adressant la parole dans un idiome mi- 
parlie anglais et français, dissipa aussitôt toutes 
mes craintes. Cinq minutes après, il connaissait 
le motif de ma visite , en apparence indiscrète. 

Il n'est rien au-dessus de l'aimable franchise du 
comte. Un vin des plus exquis fit le tour de la 
table ; vin que je fus à même de mieux apprécier le 
lendemain , attendu que M. de La Fresnaye eut U 
bonté de m'inviter à diner, moi et mon compa- 
gnon , m'engageant préalablement à lui Êiire visite 
le soir même après mon dîner. Lorsque j'entamai 
son sujet favori, les antiquités normandes, il 
nomma, pour ainsi dire-, avec une exclamation. 
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Itîgdlfe, cecherami de Guillaume-Ie-Con«juêrant. 
Je craignais d'être indiscret ; mais j'i''|jriiiivai bien- 
tôt l'IwiircTise influence du nom de .1/ Moulon, 
l'csiii'ial'le curé de (a Siiintf-Trimlè. Le soir, je 
fus présenté à madame la ciuntcsse et à ses deux 
fillea, l'nrie et l'autre de petite taille , mais extrè- 
metuent aimables et dn meilleur ton. La conversa- 
tion duriiit à peine depuis une demi-heure , lors- 
que j'aperçus par hasard , sur une table à ouvrage, 
une lettre écrite en anglais. Elle était d'un ami 
particulier de la famille , et venait d'un endroit que 
j'avais parfaitement connu autrefois. Je veux par- 
ler de la iiunllle des W n's , à B n. Les père 

et mère n'existent plus ; mais les enfans donnent 
de grandes espérances sous le rapport des qualités 
de l'esprit et du cœur. Cette découvei'te établit 
naturellement entre nous nue confiance pins in- 
time , et répandit beaucoup de charme sur la con- 
versation et le dîner du lendem.iin, qui fut suivi 
d'une promenade à Guibray, au soleil couchant. 

Sur notre route , nous traversâmes une portion 
considérable des propriétés du comte : trois cents 
acres environ , prairies pour la plupart. La soi- 
rée était réellement enchanteresse. Le soleil se- 
montrait encore à nous à travers les taillis, et sem- 
blait se coudier dans des flots d'or. La convenia- 
tion fut vive et suivie ; mais le petit village de . 
Guibray , ou plutôt son ancienne et bizarre église , 



FALAISF.. 193 
paraissait déconcertertoutes nos conjectures. M. de 
La Fresnaye nous montra le banc de sa famille, et 
il le fit avec le soin minutieux d'un gentilhomme 
de campagne. Pendant ce temps , M. Lewis esquis- 
sait à la hâte un ornement fort singulier , repré- 
sentant le Christ poHant sa croix, et suspendu au 
mur d'une chapelle latérale. 

Cet ornement est en pierre, et colorié. L'exécu- 
tion n'eir remonte probablement pns au-delà du 
seizième siècle. Elle est d'une barbarie effroyable, 
et donne une idée juste de la bizarrerie de stvie 
qui dominait à celte époque. Ce qu'il faut admi- 
rer, c'est qu'une œuvre si pitoyable ait été placée 
dans le sanctuaire où elle se trouve. Malgré tout , 
c'est une pieuse offrande de \a. chaisière, qui nous 
faisait voir l'église, et qui l'avait religieusement 
recueillie à la démolition d'une abbaye voisine 
pendant la révolution. L'abside de cette église est 
peut-être aussi andenne qu'aucun autre édifice de 
Normandie (i), et l'extérieur de cette porfion, 



(t] Tfons n'avons donc pas à nous occuper de l'ÉrecIian 
d'ane kf^^x, à Gmb»y, dans le huidène siècle. Tnid ce 
qa'on raconte à l'occasion de la pins ancieDDo constroctiaii : 
Le fauboiit^ de Guibray, sùparé de Fal.iise par une distance 
de neuf cents pas environ , ôlait autrefois couvert de chi- 
ui^niers et de chênes. Un mouton, en grattant la terre, et 
coauue par instinct naturel ( je cite textuellement M. Lan- 
ge vin) , jndiqna, par ses bélemens qu'il y avait I& quelque 
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(ioiil iKiiis 110 ])Niïii'S a)i|)rorhpi- qu'à travers de 

intiTussans qu'on puisse voir. Je lu; lui accoj'durai 
cependant pas plus de sept siècles d'existence, dût 
notre ami *** me donner pour cela stir les doigts. 
Tout en admirant ce qu'il y avait de curieux dans 
ce vénérable édifice , nous remarquâmes nos vieux 
amis les pénitens qui se confessaient , et le même 
confessionnal en avait souvent deux à ta fois. Je 
vis un prêtre , au visage dur, nn\ formes athléti- 



fani f,-. hva^. Fji [•i,r™.L|i(r>iiru , la pn-miùri' .Vlisi- lii-àli-u 

i in Vierge, sous i<- iv^ii,: dd Cliarips-Marrd . <lit te fVrlo- 
riaix, fdt érigée sur le lieu , au cuiilre de celle vasle forêt de 
chitaigniers et de chênes, ie me hite d'ari ivcr à la construc- 
tion d'une seconde église , à ta mémo place , sons les aaspices 
de Ha^iilde, femme du Conquérant ; église où l'on vojait , prés 
d'nn pilier, une statue femme couronnée d'tm diadème. 
M. Langevin diiseru sivamment sur cette statue dans une note. 
^Use et statue ont tont-itAkdisp«rp. An contraire, tes pins 
anciennes parties, eneors existantes, de l'église de Guifaray, 
remontent à peu prés, selon les auteurs du GalSa ebm- 
liaaa, tome xi, page 878, et un vieux manuscrit, consulté 
par M. Langeviu, à la date de iiïi, époque ile la dédicace 
de l'église, par l'évéïjuc de Coiitatices. La place du edté dn 
sud, nommée aujourd'hui place aux Chevaux, servait autre- 
fois de dmeiiére à la paroisse. Il j avait aussi une chapelle 
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qucs , sortant de la saci'istie ,^où il venait de revêtir 
son surplis , et se rendant à la hâte vers un de ces 
confessionnaux occupés par deux piirsoiines. Le 
comte m'avait présenté k cet ecclésiastique en 
passant. Nous étions au sai^iedi soir ; le lendemain 
dimanche , il devait y avoir une grande procession. 
Le village, ou, si l'on veut, la ville de Guibray, 
offre im singulier aspect aux yeux de l'étranger : 
beaucoup de petites rues étroites, clôture en plan- 
ches à toutes les fenêtres, toutes les portes fer- 
mées (a). On dirait que la peste vient d'y exercer 



di^dice à saint Gênais; clic fut pillcc et (ii^lruilc par les 
huguenots , en i56î. j ajoute que le rond-point extérieur do 
cetle ancienne et très curieuse église de Guibray ressemble , 
en petit, h. la même portion de Samt-Georges-dc-BosclicrviUc, 
pimiiée par m. Cotmao. [Kectierclics sur I-aïaiie , pages iQ-^i.) 
Dam sa Ifole tdstonque sur Falaise, 1816, in-8° , M. le 
comte dé La Fresnaye appuie sur cette particularilé : • Que 
le porche de cette if^iie. seule portion de son antùanne strac~ 
tore qui n'ait pas été muulje . remonte à lépoqne de l'éta- 
blissement dn chriitianisme dans les Gaules. Telle est au 
moins la décision de M, Deveze. dessmaieiir de M. Labocde. 
Ce dernier, aujourd'hui sccitiairc de iiionseigiieiir le comte 
d'Artois, avait ordonne qu ou examinai soigneusement tontes 
les parties de l'édiQce. » ( l'ages u-u. ) iu>peruus qu 11 ne se ren- 
contre pat beaucoup de renseigneroens de cette nature dans 
les magnifiques et recomnandables productions M. de Lt- 

(a) On veut parler id des loget, qtii n'ouvrent etfecti- 
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si\s rrivages, et que les hiiliiliiiis se sont enfuis 
pour loTijriiirs. On n'y reiicontru personne , on 
n'y entend iuieiiii bruit, pas même celui d'une 
souris. Cept ndant c'est à Guibray que se tient la 
plus grande foire da France , une seule excep- 
tée (i); et voilà précisément, mon ami, ce qui 



(i) L .inecilole ijnc i -i: r.ipportijc dans la noie pri.'Cïilcn[c 
fut l'ongitii.' dt- la cdi^brc foire de Guibraj. Tous les nus, la 
veille et le jour de l'Assomption d«la Vierge, c'Ml-i-dire le i5 
d'aoùl , beaucoup de voyageurs y accouraient de toutes parts 
pour voir ta statue découverte par rinstînct du mouton. 
Il y Tenait ausd des marchands dlmages, de sculptures, 
et aulres ol^ets Mlatifi; au culte de Harie, et be«ucoup de 
marchands colporteurs. Lear bnt. disaient-ils. était de se 
meUre sOns la protection de la Vierge. Dan* ce même temps. 
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OL-outnirn-a pa* eiiclement traduit son modèle. M. Langevin 
du que ■ Bobert-le-Libénl plaifi d'abord cette faire prêt la poile du 
< ehilera, hors d«> mon de h ville, an-deuni dei étangs, en un ' 
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explique l'aspect de désolation dont je viens de 
parlei'. Dans les intervalles de ces foires Irien- 



poiir cetlc foire, une exemption de Ions péages el impôls. Ce 
privilùgc a étB successivement conBnné par lis lois Jf ï rance. 
De ce moment, la foire de Guiliray a ga^ni^, tous ks ans, 
plus d'importance et de célébrité ; il y a probibk'inL'nt dijik 
plusieurs sièdes qu'elle tient le rang immédiatement après 
celle de Beaucaïre, réputée la pins conudérable. 

La finre de Guibray dure quinze jours. Les huit premiers 
sont consacrés aux affaires miienres ; on les appelle la GBjunm 
sBMUKE. cest-A^dire qn il y a an coacours plus nombreux de 
marchands, et que les opérations y sont nécessairement plus 
importantes. Dans les sppt derniers jours, quon appelle i\ 
PETITE SEMAINE. On rcglc les affaires, ci on se prépare an 
retour. Il n y a pont de sorti's de maiphnoilisfii rjii on n ap- 
porte a la foire de Tiiiibi av . ni Jeiirovuiti^s de rrance dont il ne 
nn J h 1 d nn h 11 n 

d 11 n ni L 11 J ] 

les principaux arbcles du commerce. Il s y trouve aussi une 
quantité prodigieuse d etolTes de soie, de Im et de coton: 
des peaux brutes et tannées : de la porcelame . vaisselle de 
terre, etc. U ne faut pas qon plus oubher les bestiaux. Selon 
Longevin, il s'y vend quelquefois jusqu'à qnatre mille che- 
vaux. Celte foire est constamment amméc par l'alHuence de la 
noblesse et du peuple des environs, adirés par les diveriisse- 

.UeunnnimÉ encore /f Com/- Je t\,i,-i: . . nnnUii ^uii,' , \<: <\v\c C.iiil- 
. bnme, en considnalion de ce . r.iù i,.- ii Falaise . vVe. , cic. 

ponr 1b lenne de la roire , n'est pas le mime , comme le donne i 
entendra l'éojÏTBÎn uglaïs- 
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naies (a), la plus grande ]>.irti(' du village est 
déserte; à l'époque où elles tiennent, au con- 
traire, vendeurs et acheteurs y arrivent par cen- 
taines. Dans une rue étroite et courte , où nous 
ne rencontrâmes pas un être vivant, le comte 
m'assura qu'il se iaisait quelquefois , dans le cours 
d'une matinée, pour plusieurs millions d'af^ires. 
Nous quittâmes cette ville étrange, l'esprit occupé 
de reOexiona diverses , mais extrêmement satufoits 
de I aimable famille qui avait bien voulu nous 
servi!' (le çuide en ci-Ite occasion. Le soir, un 
maître de musique nous régala (le quelques airs 
de ifiiitare qni étonnèrent beancoiip le comte; et 
il était nuit close quand nous réprimes le chemin 
de VHvtel du Grand-Turc. 

Un incident mémorable signala notre retour. 
Quand je l'aurai fait connaître, ce sera un sujet 
de rumeur, et probablement d'incrédulité, parmi 
les deux, tiers des membres de notre société des 
antiquaires. S'il vous en souvient, je vous ai in- 
formé, dans une lettre sur Caen, que l'abbé 



mens de toute espèce cjtiï , mmiiir en Anyittci r«, rm iiienl les 
aceessoires obligés du lable.iii. T.anjcvin mi^nnoiiii'j li's foires 
moins eonsidérables di; Snini^ -l'inix , Snwt-Mkhrt i-X Sainl- 
Gervais , contribuant ellus - mimus à enrichir Ifs babifan». 
( Bcckerckes /Ustonqaes sur Falaise , page 1 99 et suiv. ) 
(a) C'est anrmeUes qn'il aurait blla dire. 
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Delarue m'avait indiqué les objets les plus digaes 
d'attention , pour la suite de mon voyage en Nor- 
mandie , me désignant particulièrement la StaiIub , 
ou klïiE de GoiLL&inie-LE-CoKQTi^irr, à Falaise , 
lieu de naissance de ce prince. Ce merveilleux ob- 
jet, la téte seulement, se trouvait sur la place 
Saint-Gervais , chez un aubergiste dont la maison 
est le rendez-vous d'un grand nombre de per- 
sonnes de tout état, le jour du marché. tète est 
placée presque au haut d'un escalier obscur et 
étroit , en saillie du mur, à droite , quelques marches 
avant d'atteindre le premier' étage. Toutefois , je 
j^mis l'examen soigné que j'en voulais faire, au 
soir du jour de mardié suivant. En conséquence , 
mon compagnon et moi, en sortant de chez le 
comte, nous présentâmes nos hommages à ma- 
dame Rolle, propriétaire de la tète, mais non pas 
de l'auberge. Nos questions, lors de notre première 
visite, avaient produit quelque sensation; et quand 
nous revînmes, plusieurs personnes étaient réunies 
pour nous recevoir. Lumière, eau chaude , serviet- 
tes , savon et brosses furent aus.sitôt en réquisition. 
Je me mis à l'ouvrage , en grallaul d'abord soigneu- 
sement, avec un couteau de cuisine, les couches 
durcies de blanc et de jaune, dont plusieurs géné- 
rations successives paraissaient avoir recouvert les 
traits presque méconnaissables de la téte. Les che- 
veux se dessinèrent par degrés. Vint ensuite l'em- 
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ploi du savon et de l'eau. Le même procédé eut 
lieu pour ]es autres portions de la face ; et lorsque 
les yeux parurent distinctement, on n'entendit 
pliis de toutes parts que cette exclamation prolon- 
gée : Mon Dieu l L'extrémité inférieure du nez 
avait été malheureusement mutilée. Bientôt on 
découvrit la bouche; mais quand cette barbe 
épaisse et ces immenses moustaches vinrent à pa- 
raître, ce ne fut pins qu'un cri de joie et de sur- 
pri-.f : f''oilii le wtii portrait c/i? Cititluume-le- 
€.,..,, .--OU!'. 

(■!■ qni:' l'on ïnmlni, excrpN' le portrait 
du jii iNuiiiiii;;!' en question,» me semîile-t-il vous 
eiiieiiili'c (lire. Peut-être bien; et les moustaches 
annoncent un Saxon plutôt qu'un I^ormand. La 
téte porte à peu près onze pouces de haut sur 
sept et demi de large. -iElle est sodptée en pierre 
commtme, mais d'un grain serré, et repose sur 
une tablette de pierre placée dans l'épaisseur du 
mur, dont elle ne fait point partie. Si elle a jamais 
eu des épaules et on corps , ce corps et ces épaules 
n'a|ipartenaient point à la tète actuelle. Quoi donc, 
l'abbé Delarne sr trompe Ce qu'on [leiil supposer 
de plus génércnxà son égard, c'est qu'il n'a jamais 
vu l'objet (u). Je ne saurais admettre non plus que 



(a) Je suis autorisé à YéùiioieT formellement contre tout ce 
qu'on ditici deM.ralibéDelarue. Ce dernier n'a vu M..Dibdïn 
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cette téte ait jadis décoré l'extérieur d'une église j 
je ne puis y voir ua de ces ornemens bizarres que 
nous apercevons fréquemment sur les édiGces du 
douzième siècle et de ceux qui l'ont suivi. Tout 
grossier qu'il est, il ii'offrp point, sous co. rapport, 
assez de hardiesse et de barbarie. Quant it son anti- 
quité, je suis disposé à convenir <[u'elle remonte 
très haut, qu'elle est même autérieure aux amours 
des pareils du personnage qu'il est supposé repré- 
senter. Le matin, j'avais offert, sans balancer, à 
madame RoUe , dix louis de ce précieux fragment. 
Alors elle ne paraissait pas éloignée de les accep- 
ter; mais la vue des moustaches, de la bouche, du 
nez, des yeux et de la chevelure, fit tout à coup 
monter le baromètre de ses prétentions , à quinze 
huis pour le moins. C'était infiniment trop fort, 
et nous nous séparâmes sans rien cunciui e. Peut- 
être rirez-vous de mon offre primitive : j'avoue 
cependant que j'aurais aimé à voir celle tète dé- 
posée, saine et sauve, clans les archives de la 
société des antiquaires de I^ondres; et je crois 



qu'un instant, et il n'a été question entre eux que de la maison 
dite des gendarmes , près Caen. M. l'abbé Delarue n'a aucune 
connaissance de cette prétendue téte de Guillatune dont parle 
l'auteur anglais. (Quelque -conte populaire aura été débité 
à H. Dibdin, qui, par méprise, en aura fait bonneur à 
M. l'abbé Detarue. 
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encore que les dix louis, ayec les bons olBces du 
comte de La Fresnaye à l'appui, suffîraient k l'ac- 
comptissemeat de ce but désirable. 

maison qui recèle cette tète barbare est à un 
jet (ie pierre de l'é^^lisc Saint-dcrvais , qui a dimiié 
son iiuni ('( lu |il;iLe. Celli' phice est ai'-ii'e, spa- 
cieuse; neliiii la tradition, qnc je crois jnstp, elli; a 
vil naUre le C(jiic|uérant, fruit des amours illicites 
de HoitrnT et d'AnLEiTE. Sa naissance est encore 
le sujet fie chansons populaires chez les Nor- 
mands ([), et surtout à Falaise. Quelques anti- 



(0 La gravité dm bûtoriens g'«t démentie m accudllant 
plusieurs Idstoires romme 1> «livante, que j'emprunte i l'un- 
-vrage récent d'un homme, augai lioiable de ncactérc qu'irré- 
prochable dnns ses rérits : ji; dois prc-venir, ccpendonl, que 
si l'on s'accoidc gi'iiiTaleniPnl à rcconnaidi: Kilaisc poui- la 
pairie de Guilioiimc-loCoiiqiiérant, iine iiiitre qiiuslioii parait 
être encore il dccidur ; cflli> àf saviiir si lo diu> naquit ou 
château, ou d.ins line niaisnii ('kM .' jnilis ■.iiv In ji!,in- SniM- 
Gen'ais aclueUt. Voici n- <]ut dil M. I.aii^i'vid : 

" Au bout de ce donjon, sur «ne loehe en précipice, est 
bdli un petit édifice carré , dont la fenêtre donne snr le f.iu- 
boui^' de la Roclie. On prétend que Rolici l, pi>re df Guillaiime- 
le-Conquérant , y faisait sa résidence habitueik', et que, l'e- 
gardant un jour par cette fenêtre, il vit Ariette de Verprey 
lavant du linge ft une fontaine qui Wt aa-dessoui, et qu'épris 
des charmes de cette flUe, il en eut Guillaume l'année 1017. 

• D'autres assurent que Robert, an retour de la chasse, ss 
promenant dans les mes de Falaise, vit Ariette de Verprey, 
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quaires afBnnent, à la vérité, que Guillaume 
naquit dans une chambre de la tour dont voua 



611e d'nn pelletier de cette ville , en devint amoureux, et en 
eut le duc Guillaume, qui naquit vers 1027. n (1) 

H. le comte de Fresaaye coropaie ainô les autorités sur 
le même sujet. 

■ Benoist de Saîute-More, un des poètes de Henri 11, mi 

(t) - H. l'abbé DelBToe , fTotetteai d'biiuùte t Caen , noua i 
rapparié qu'il a vu fi la Tour de Londru ( c'est au Britidt BUiHun } 
un picmphiri! , le suai qui eilsie des OEuvres poéliqué* , en vieux 
franc ais , df. Ik'iKjist de Sainte-More, qui tWiU ver» 1 lîo, dans 
Issquplles soni dicritci lei amours d'Ariette de Falaise avec Robert- 
le-ljbiral, et dont il a extrait plniienn oiorceaoï. 

• Ce poète dit que Roberl-lv-Ubéral, revenant de la duue , lit 
ArlMie let jimbea nnei , près d'un ittitg , anu Ira mon do cblteau 
de Falaise ; qu'oassitftt îl en derint «monreox, la deminda i Ver- 

Arletlc avdit un oncle ermite prè» de Fal.-^iie, qui lui cnniellla 
d'accepter la proposition de Robert. Elle suivit l'avis de ton oncle, 
i condition qn'die aamit les nijiaeiliuniiearsqDeiielleétailTfel- 
leinent épouse de BobCTt; ce qui IGl icceplé, mais à condition 
qu'elle aérait oondnite au clidteau , la nuit suivante , par la porte 
dérobée, tppelie pottmi. Elle s'y opjiou, et voulut y être conduite 
p»r la grandeporie, en pl«n midi , par les cheyallcis de Boberl. 
Leachevalien le préientèrent le lendemain, à pied; m-ii» elle exigea 
qn'lls vinsKul oionléi sur leurs cbevauj. Qua.id ils se fureut cou- 
formésasa volonté, elle travrria la ville a» milieu d'eu« , montée 
elle-même sur un beau cbeval. Il fallut lui ouvrir la grande porte 
d'enirés de la ville au chliean, et baisser le pont-levie. Alors elle 
paiH , entra an châtem , oi elle fut re^e par Bobctl , qui lui fat 
tonjouTS attacbé et fidèle. • 
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avez déjà vutedessÎD. Quoi qu'il en soit, leshabi- 

tans réclament hautement, pour la place Sainl- 



d'Anglelnre , et qui écrivii, à sa dcnianilc, ime hisioire des 
ducs de Normnndie en Ihii^ik.- romaiic , pi-iidant la seconde 
moilii: du douzième sïî'cli' , chniit.i Jintuus il'Aili'ttL' et du 
duc RoIhtI , vn mil' |i» i-.' ilc- |iliis ,]•■ .l.'iis i i'iil, vi i s. D- mor- 

.< L'autre porte d,- Henri 11, Hiilicrt lïact, til aiissl, à Ift 
laî'tnc i-poifue, une hiïloire dei durs de Normandie, à la fin 
de laquelle il parait montrer un peu de jalousie envers sou 
coofrère. Tj'avant pis reçu U mfiue demande du prince , il 
semble s'élre dépfdié de finir la sienne le premier, et vouloir 
nerguer son rival. Il chante auiii les même* amours, mais 
avec mnins d'élfgance que fienoist-de-£aiiile-Bfon. Toid ce 
qu'il dit : 



A Falciic OUI li doc lianlé. 




( Ces vers, eu Iaii5;iip roiuaiie , se comprennent assez pour 
ne pas i'\i;;tr <l'e\plleation , exceplé le mol meschine, qui 

(i) Vuvcfla .Vomelle aiilaire dt Normandii , imprimée i Veruillci, 
diei Jnlaberl, secunde cdilion. ( V oyez aiusi U> Paèla franpui, 
dtpiàsU doiaièait ^cle jusqu'à UaUurit.Viât, l3i4,iii-S'i (omett, 
pag, 93 * loa. ) 
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Gervais , l'honneur d'avoir porté jadis la statue de 
Gaillaume, et la maison qui le vit naître. Quant à 
l'auberge où la. tète est maintenant déposée, je 
l'ai visitée dans toutes ses parties, et j'ai peine à 
croire qu'elte offre rien de plus ancien que la fin 
du seizième siècle. 

L'église de Saint-Gervais est appelée la métro- 
pole de la ville; et il sera bien que je vous en 
donne une courte description. Elle est située sur 
une belle éminence ; son intérieur est assez spa- 



signiGe adolescente mxj'eunej^, de même qoe metekin a 1» 
par«Ue ùgiiîfication an masculin. 

« A. la suite de ce début, Robert Wace doone ud détail qui 
occupe encoTc idze tcis , mais qui semble parement îmagi- 
oaire. u ( Page 8. ) 

Ici le comte reproduit une histoire remarquable par son 
absurdité, et pour laquelle je dois prier mes lecteurs ( 51 tel 
est leur bon plaisir ) de consulter le cuiieux passage de IVaee 
hii-m^me. M. de La Tvnnayi- continu..- ainsi : 

1 Cette petite aneeijnii; yrimisc , ipii mtiiLIc lUie puieiucnt 
un conte imaginé par notre viens poète normand , a été cepen- 
dant plus citée qu'elle ne mr'rite , el cela d'après la chronique 
de Nagcrel , qui l'a n'pétée en proai: imprimée du seizième 
siècle, pour l'avoir prise dans le ]ioëme inédit de Robert 
Wace, qui en est l'inventeur, el dont le» vers datent da 
doudèmo ûêcte.H. de Bras l'a répétée (mssi en i588. 

t Quoiqu'il eu soit de cette première nuit, il paraît constant 
qu'elle donna l'existence au duc Guillanme, on plnlôt Gn^ 
laume-k-Conquérant , Â l'on en croit notre vidl biatoricn des 

TOME U. 90 
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cieux ; mais on y retrouve [)eu cet effet proveiianl 
d'une architecture simple et large. Les piliers à 
droit» de la nef, en entrant par le portail occiden- 
tal, sont visiblement anciens; peut-être de la fin 
du douzième siècle. Les arche.s <i<^crivent undemî- 
cercle surbaissf'-; tandis <jiii' n'Ilcs du côté opposé 
forment la pointe, comparativemuiit, et sont d'une 
époque beaucoup plus rapprochée {a). Quelques 
uns des chapiteaux de ces piliers plus anciens, of- 



jiiOiqaildi de Caea ^ delà Neattrie, 9L de Bras At BoarfoO' 
ville, dans 9«a détails mx JrletK.* {Vt%. i3el 14.) 

Quelques pages plus bas, le lecteur trouvera une de oei 
chansons nationales sur la naissaucL- de GililUmnc : c'est une 
des plus populairus. Cependant , l'upinion reçue, (jue je crois 
fort probable, es! qiip le pC're de Gtitikitimi' avait son palais sur 
la plate .Saiur-r.fi vais , i]iie , par eoniii-qiii''it. ''"l naître 
son fils. Suivant d'aiidtiis miiiiusciits .-xtraits dii eliarlritr de 
l'églist Saiiit-Gervais (*) , il rcsiille (pie Guillaumi: naquit 
dans une maison appartenant à son père, sise sur le vieux 
marché de la place Saint-Gcrvais; et comme il n'y avait point 
encore d'église paroissiale (") , il fin baptisé & l'église de la 
Sainte-Trinité. ( Vojei Lancetih , p. 1 34- ) 

(o) Iiesarcadeadrculairesse reneoutreni ordinairement, en 
Normand, du* les dix, onze et douzième siècles; les arcades 
ogives, à partir do tr^iai& 

(*) De rfgliie AelaTriaiii, «tnoiipud* AûfcCrrpof*. 
. {") • Et comme il n'yivait pnûiteilooredsparcHiieMiibCmaûi, 
dit M. Langevin; «• qui en Uau difrireat. 



□ IgHizatbyGCK^Ie. 



FALAISE. 307 
&ent des ornemens d'un travail assez minutieux 
et fantastique. Les autres, au contraire, se font 
remarquer par la grossièreté de l'exécution; mais 
cela n'étonnera point un homme accoutumé à 
observer l'état des arts au moyen âge, sous le 
double rapport de la sculpture et de la pein- 
ture. Les bas- côtés sont comparativement mo- 
dernes. ( I ) 



(1) .Selon Langevin, cpHc l'glisc: l'iaït , dans son (irincipe, la 
chapelle! ducale de GiiillaumF-lc-Cont]iii;ratn, dédiée d'abord 
k saint Jacijiics et à suint Chiistophe. Elle devint ensuite église 
paroissiale, et fut dOdiée à saint Gervais et à saint Pro- 
tais. Jean de Neuville, évcque de Scei, consacra cette église 
vers 1116 et les écussons normands, représentés sur le 
cbtÉ DOrd de la nef ( dont j'ai parlé plus haut) , sont peut-être 
de cette dernière époque. Les autres parties sont compara- 
tivement très modernes. En iS6a , les calvinistes mirent le feu 
à relise; l'orgue fnt endèremeut br&lé. L'édifice entier eût 
été dftruît sans la pievse intervendon de Harin Dussaux, 
neur Dusanssajr, leur ministre. Langevin die un andeii ma- 
nuscrit, et H. Cbanccl. L'élise fat rebâtie en i S80 (**). « Dans 
1 les bas-cùtés du chœur , on voit des statues de saints dont les 
« li.les ont tte ubattiies. On prétend que cl> fat un évéque de 
■I »ecï qui les fit abattre , afin doter .iuï protestans le pré- 
« teste de nous accuser d'adorer ces ïm.iges de saints, que 
nous devons seulement honorer. ■> ( Rcr//rrc/ic-s historiques sur 
Falaise, p. i3i , etc.] 
Cl H. Langevin dit positiiemcat 1116, vers le commeucement 

{") H. Ijugovïn ne parie cpa du chccnr de t'égtiH. 
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Uiie simple bande, ou filut, forme tout le cha- 
piteau des piliers du cliœnr, sunnontrs d'arches 
basses, à ogive, comiiieceiiesquf l'on voit ;i Saiiil- 
Lo et à Cloiitances. La voûte du collati'ral f;auchc 
est vcrti: d'Iiuuiidité : c'est le résultat, aussi-bien 
qu'à (.':Outances , de l'enlèvement du plomb pour 
faire des baltes , etc. , pendant la révolution. Je vis 
cette grande église , complètement garnie , un 
dimanche matin, vers onze heures, à la grand'- 
messe. Dans l'assemblée , je remarquai plusieurs 
personnes des deux sexes d'une ph^onomie très 
spirituelle et d'un extérieur fort distingué. Au to- 
tal, il y avait là beaucoup de l'air d'une réunion 
d'Anglab. 

Ën cessant de parler de l'église, je ne ferai ei'peii- 
dant point une digression , si je vous entretiens de 
l'un deses plus beaux oriieuiens:jeveuv dire M. Lau- 
gevin, simple prêtre, comme il nous l'apprend 
lui-même dans mi volume in-8° , qui lui donne des 
droits au titre du meilleur historien de Fai-aise, Il 
est habitué de l'église de M. Mouton; sou salaire, 
comme il me l'a donné à entendre, n'excède pas 
vingt louis par an. Assurément cet homme doit 
être compté au nombre des plus aimables et des 
meilleures créatures de Dieu. Mais il convient que 
vous connaissiez l'origine et les progrés de nos 
relations avec lui. C'était après dîner, le s^nd 
jour de notre arrivée, et l'tm des plus activement 
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employés. Le domestique annonça qu'il apercevait, 
dans l'allée , l'abbé Langevin tenant un exemplair» 
de son ouvrage sous le bras. La porte s'ouvre, 
l'étranger parait; il portait son habit d'ecclésias- 
tique; sa physionomie était si bénigne, si expres- 
sive; ses dehors si douxetsi distingués, que nous 
nous levâmes spontanément pour lui &ire la ré- 
ception la plus cordiale. A la manière dont il nous 
rendit nos dvilités, nous jugeâmes que c'était 
encore un homme d'une modestie très intéres- 
sante- « Il voyait bien, nous dit-il, qu'il prenait 
mal son temps; mais il avait appris que monneur 
désirait connaître les antiquités de la ville, et il 
avait osé venir lui offrir un ouvrage sur ce sujet, 
ouvrage dont il était l'hnmble auteur. » C'était un 
gros volume in-8° , de cinq cents pages , imprimé 
serré et avec soin. Il le vendait cinquante sous I Je 
témoignaide la surprise; le digne prêtre s'en aper- 
çut, et pensa que je trouvais le prix exorbitant. Il 
ftit. bientôt détrompé. Je demandai trois exem- 
plaires de son livre, ajoutant que ma conscience 
ne me permettait pas de les payer moins que 
trois francs l'tm. Il parut électrisé, et se leva. Sa 
physionomie prit le caractère d'une profonde 
émotion; les larmes lui vinrent aiix yeux, et il 
s'écria, en étendant les bras : «Que le bon Dieu 
vous bénisse ! les Anglais sont vraiment gêné- 
reux. n 



Digilized Oy Google 



Pendant plusieurs secuiidcs, je demeurai stu- 
pidement immobile, doué sur ma chaise. Cette 
reconnaissance ingénue et si vive pour une chose 
où je n'avais rien vn que clebien naturel , m'étonna 
au dernier point, d'autant plus qu'elle était ac- 
compagnée d'un accent et d'un geste qui ne pou- 
Taient manquer d'attendrir tout homme dont le 
ccenr n'aurait pas été absolument de rocher. Nous 
étant remis l'un et l'autre, la ctHiversation con- 
tinua ; l'abbé nous raconta son histoire avec can- 
deur et en peu de mots. II avait passé tout le 
temps de la révolution A Falaise. Destitué de ses 
fonctions primitives , il était maintenant simple ha< 
bitué de l'église de M. Mouton, il avait cédé sans 
résistance; car il eût suffi d'une remontrance pour 
attirer sur lui une condamnation St mort. Il trouva 
un adoucissement k ses peines dans l'étude de ses 
deux siaences favorites , la médecine et la musi- 
que; il avtut même pratiqué la première: «Mais 
allons , messieurs, dit>>il, feites-moî l'honneDr de 
venir me voir au moment qui vous sera k plus 
ctnnmode. » Nous primes jotu- ponr le lendemain. 
En nous quittant, l'aimable étranger parla modes- 
tement de son ouvrage , qui lui avait coiité trois 
années de travail. Il semblait se complaire à par- 
ler de ses nombreux extraits du Galiia Christiana, 
des Cartulaires et des Registres de familles non 
encore explorés. Le lendemain, nous allâmes au 



rendez-vous vers sept heures du soir. M. Langevin 
demeure au second étage d'une maison apparte- 
naot à un charpentier. digne ecclésiastique vint 
à notre rencontre sur le carré. Sa joie se manifes- 
tait dans la volubilité de ses paroles. Il occupe trois 
petites diambres de plain pied. Dans la première 
est sft bibliotliéque. Je le priai de me &ire voir ce 
qu'il avait de vieux livres. nComment, donc, mon- 
sieur, répliqua-t-il en se tournant gaîment vers 
moi, vouB aimez les tous livres? Ah çà, voyons. » 
Puis il tira certaines planches ou p.mneaiix de 
lambris , et me montra ses trésors bililiographi- 
qiies. Je reconnus un Colinœus et tni flenry- 
Étienne avant qu'il m'eût dit le titre du volume ; 
il en parut tout émerveillé ; on eut dit qu'il me 
prenait pour un sorcier. Une satisfaction particu- 
lière animait son visage au moment où il me fit 
voir son Bippoerates et Gallenus latinè. Le second, 
autant que je puisse m'en souvenir, contenait à 
la marge des notes latines de M. I^ingevin lui- 
même, n me montra encore quelques ouvrage 
d'alchimie et d'astrologie. Cette drconstance , et 
la conversation qui suivit, me donnèrent à penser 
que l'aimable abbé portait une estime convenable 
à ces science.-; qui avaient autrefois charmé les 
loisirs de nus Dre et île nus Astntoi.E. 

Dans la seconde chambre était un forté-piano 
de forme verticale, ouvrage et propriété de M. Lau- 
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gevin ; il portait la date de 1806 , rt passait pour 
le premier de cette espèce qui eût paru im Nor- 
mandie. Il était impossible de ne pas être frappé 
d'étonnement en voyant ces moyens variés de no- 
bles délassemens, à l'aide desquels l'estimable 
abbé était parvenu à tromper lea heures de sa 
détresse. La douceur de ses manières , son recueil- 
lement , sa sérénité , sa résignation franche et ab- 
solue à la volonté divine , tout se réunit à la fois 
pour faire, de cet homme estimable, un objet d'ad- 
miration et d'estimr. J'oini do jnctancc, d'hypo- 
crisie ni d'affectalioiiiiiiLi-- l(ULS;ige. Oa vojail 
ce que la religion avait f^iil prjiir lui. Les effets de 
cette religioH parlaient dans ses tliscours et dans 
toute sa vie.... .\u-(1csshs du piano était sii.spendu 
un portrait de l'abbé ; portrait assez médiocrement 
exécuté et peu ressemblant au modèle. > Si vous 
le permettez, monsieur, uous pouvons Élire quel- 
que chose de plus âdèle, » dis-je en montrant 
M. Le^ ; et il fut convenu que l'abbé lui donne- 
rait une séance le lendemain. M. Langevin fut 
exact au rendez-vous, et vint poser. 

Le dessin fiit achevé dans t'espace d'une heure 
et demie environ, Je prévins l'abbé qu'il serait 
gravé, attendu que l'orininal était le moderne his- 
torien de Falaise ; sa surprise nie parut complète. 
Il fit quelques pas lentement ; puis, se retournant , 
les mains et les yeux levés, il s'écria d'une voix 
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FALAISE. Îi3 
tremblante et d'un accent pénétré : Jh mon Dieu ! 
En me séparant de lui, je t'avoue, j'eus peine à 
cacher les larmes que je sentis rouler dans mes 
yeux. Jdieu pour toujours ! telles furent les der- 
nières paroles qu'il prononça avec toute la fran- 
cHise, et-plus de sensibilité encore que ne l'avait 
liût M. Pierre-Aimé Jjair à Caen. L'aubergiste et sa 
femme ne tuissent pas ' sur son éloge , as&iu^t 
qu'on ne prononce gaère son nom sans pwler de 
ses vertus. H vient de prendre soixante-deux ans. 

Il ne me reste plus qu'à vous faire connaître 
1ns progrès de l'imprimerie et de la littérature ii 
Falaise : je devrais dire de la lillérattire et de l'im- 
primerie. Comme homme de lettres, notre digne 
connaissance, le comle de La Fresiiaye, octupc 
le premier rang, encore bien qu'il soit amateur 
pliftôt qu'écrivain ex professa. Il a.traité des anti- 
quités de la ville (i); mais son ouvrage est ju&- 



()] Son ouvrage est modestemeat intitalé , sur la couver- 
tare : Note historique sur Falaise ) et le lecteur a eu déjà plus 
d'une occasion d'en juger le mérite intrinsèque. Il comprend 
quaranle-deiix pages ; plus, un post-scriptum do quatre pa[;cs, 
relatif au siège de Falaise par Henri iv, et traduit de l'histoire 
de De Thou. D'après le couvert de sa brochure , on voit que 
le comte est auteur de la miiveUe Bùtoin die Sormandie. Cette 
brochure est dédiée à la Garde nalùmale de Falaise. L'auteur 
dit dans sa dcdicace: 

• A qui dédier les faits Itisioriqnes et guerriers d'une ville 
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tement réputé inférieur à cplui rie M. Langpvïti. 
11 cite ff^ace fréquemment, et paraît se complaire 
à le citer. Il promet une traduction française de 
son cher Ingul/e. L'absence d'un établissement 
public, ou d'un collège, ou plutôt le voisinage de 
Caen ( il n'y a guère que vingt-deiu: milles anglais 
d'une ville à l'autre ), rendent Falaise un séjour 
trop silendeux, trop insignifiant, pour ceux qui 
cherchent dans leur retraite ce mouvement, cette 
activité que l'on observe à Caen et à Rouen. Quoi 
qu'il en soit, la position est ^réable; le del y 
est pur, la teinpérattu« douce, les fruits de la 



qui s'est montrée sl ardenuneot pour soo roi let a6 jinu ei 
6 juillet i8i5, ce n'est à l'élilc de cette vîlte même? 

« C'est donc \ tous, brillante Garde nationale de Falaise , 
que l'auteur ose adresser ce rapide écrit , résultai ou pintât 
résumé de ses langues recherches. 

it Si les temps modernes ont vu se manifester dans vos murs 
l'amouF du souverain légitime d'une manière éclatante «t 
digne de remarque, dans l'antiiiuité , vas pères ne se sont pas 
montrés moins fidèles envers les ducs du Normandie, ensuite 
envers les différcns rois de France. 

■■ Celte empreinle âi: fidélité ((iii caractérise votre ville se 
trouve démontrée parles faits recn cil lis dans ce faible ouvrage, 
et en est le principal objet. Tous ces faits sont authenriqiies. — 
Également puisés eii Angleterre (i) et en France, aux premières 

(i) • Les citation* en langue romane ont ètd coiù^i Landrea,nir 
Isa nummcriu orif^iiianz j cbIIu eu latin ont ilépiiwaen Frinœ. • 
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terre abondans et peu clier.s. L;n grand nombre 
des habitans les phis respectables expriment leur 
étonnement de voir si peu d'Anglais venir habiter 
les environs de Falaise, si préférables, sous beau- 
coup de rapports, à ceux de Caeu; mais nus com- 
patriotes , vous le savez , sont quelquefois tant 
soit peu capricieux dans leurs cboix ; et c'est la 
moti^e aujourd'hui, pour les Anglais, de demeurer 
à Gaen. Toutefois^ si l'on considère que la ma- 
jeure partie de nos compatriotes se rendent ici 
pour l'éducaticm de leurs enfons ; que la ville de 
Gaen , attendu le grand nombre de ses maisons 



sources, ii eAt été diCBdIe à tout autre de les rassembler , pent- 
ètre même impossible. 

• En se livrant donc i la censure , l'auteur ne peut que dù- 
sirer sans doute de la désarmer; mais, pos^tiiant parmi 
diefs un beau^frère, un fïts , que n'a-l-il pas droit d'alt^nd^■c^ 
de l'attachement de sa compatriotes et de leur indul- 
gence ? 

Véritabicmeut , le comiu est im parfait et constant royaliste. 
Il s'en est bien peu fallu , plusieurs fois , qu'il ae tombât dans 
les griffes des révùlutianna)r«si il est mauitenant en sûreté, je 
Vespâre , et , pour le reste de ses jours, dans soa délidenx chA- 
tean. Son amour pour U littérature et les anliqiutfs de son 
pays lui fait infimmeDt d'hotmeur; et je désire sincèraneni 
qu'il fasse bientôt jouir le public de sa braduction français de 
son dier uiai us Caoïuim. (*} 



Olngplfe. 
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d'instruction, offre des niriifres de toute espèce, 
qui ne prennent quelquefois qu'un franc par 
leçon , il n'est pas étonnant que cette ville soit 
préférée à la première. Pour moi , et pour tous 
ceux qui aiment une société choisie, un climat 
doux, une abondante varié^ archéologique; pour 
tous ceux, en un mot, qui voudraient lire les 
JcJ>liaux des vieux bardes normands, qui tou- 
draient les lire en paix, avec charme et recueille- 
ment, alors, la question n'est plus douteuse, et 
la pri'fi^rence ripp^irtifjnt -.m \\k-\\ iI'iu'l je vous 
adresse nia derui('ri> l'-pitrc iKirniniule. 

J';.i pari.-, plus haiU , des f<iiLl;iin<:s (!(■ falaise; 
clh^s .mut uomlirciisrs et limpides, \otrc auberge 
n'i'M a pas uidius truis, qui sont autant de 

jets d'eau constamment on jeu. I.cs plus grandes 
sont celles de lap/ace Sainte-Trinité , de la Grande- 
Hue, et de la place Saint-Gervais. Dans chaque 
ruisseau coule un filet d'eau que l'on dirait ime 
dissolution de pur cristal. La ville , en général , 
mais particulièrement les plus vieilles maisons, 
sont construites en châtaignier et en chêne, es-* 
pèce de bois qui abondait dans les anciennes 
forêts du voisinage. Il a fait chaud pendant la plus 
grande partie de notre séjour ici; mais la seule 
vue de ces clairs rnisseaiix semblait porter dans 
toutes les parties du corps une fraîcheur bieii- 
iaisante. 
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FALAISE: 3i: 

J'arrive maintenant aux productions de ia 
PRESSE. On publie, à Falaise, beaucoup de ces 
petits ouvrages que l'on peut appeler épbémères. 
Letellier, dans la Grande-Rue, est le principal im- 
primetu- de livres à bon marché. Les Faleùsais 
paraissent avoir du goût pour la poé^e, si l'on 
en juge d'après le contenu de ces livres en gé- 
néral. Leurs chansons de toute espèce sont in- 
nombrables. Lisez quelques unes de celles qui se 
trouvent datis les recueils les plus ri'pandus. T^s 
deux premières présentent quelque ciiuse d'assez 
original , et un genre de tendresse fort agréable. 

LE BAISER D'AItlEUX. 

Près de toi l'houe du mjrstêre 
Ne m'app^ra plus demain; 
Vers ta demeure aolitaîre 
Mes pas me guideront eu vain : 
J'ai respiré ta douce Iialeine, 
Et des pleurs ont moaillé mes jenx. 
J'ai tout senti, plaisir et peine. 
J'ai reçu ion baiser d'adieux. 

Tn pars, et, maigre ta promesse. 
Rien ne m'assure de (a foi ; 
Nul souvenii- de ta trndrei.se 
Ne vient me dire : Pense à moi. 
Ton amour qu'en vain je réclame 
Ife me laisse, en quittant ces lieux, 
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Qiic l'humide el bnilanle flamme 
De toD (iLTDiLT balscr d'adieux. 

Puisse au mobs toD IndUTéreace 
Te garder d'un nouvel amour, 
Et le veuvage de rnbsenee 
Htler ton fbrtlnié retour ! 
Piùsse alors l'anuuit qui t'adore , 
T« rerojaDt aux nténieg Kenx, 
Sor tes lèvres vierges encore 
Retrouver son bauer d'adieux t 

LIHAGE DE LA. VIE. 

Nous naissons , et dans notre cvor, 
A. peine aux portes de la vie, 
Tout au plaisir, tout au bonheur. 
Et noua invite et nous convie : 
D'abord simples amusera cns 
SavcDt contenter notre enfence j 
Mais IneotAt aux jeux innoceni, 
L'amonr nous prend , sans qu'on y 

Fillette à i'.lge àn quinic ans 
Offre l'image de la rose , 
Qui dès l'approche du printerap» 
Enit'ouvre sa. feiùlle mi-close ; 
ffientôt l'aiguillon du dâsir 
Viéit ouvrir la fleur d'innocence. 
Et sous la bouche du Flaiiir 
Elle s'éclAt... sant fja'aa j pense. 
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Vous qui , pendant vos jeanes (uu , 

Ne courtisez pas la Folie , 

Songes donc que cet heureux temps 

Ne dure pas toute la vie; 

Assez -rite il nons faut quitter 

Tendre ardeur , vWe jouisaaDee ; 

Et dans un cttur qui sait aimer 

La raison vienL... sans qu'on y pense- 

Mais enSn siii' l'aile da Temps 
On arrive au but du voyage , 
Et l'on voit la ylace des ans 
Couronner nos frorts A ciit ago ; 
S'il fut sensible .\ la pitié , 
S'il cultiva la bienfaisaoce, 
Entio Its bras du l'Amitié 
I.'liiiniiiie fiiiil.,.. san5 qu'il y pense. 

Juijez cependant île ma surprise quand j'achetai 
la seconde des deux chansons politiques suivantes. 
Elle était chantée dans tes rues par un beau garçon 
d'environ quatorze ans, qui n'épargnait ni la voix 
ni le geste. 

LE TROUBADOUÏ PARISIEN. ■ 

Sur les bords fleuris do la Seine , 
Renais, malheureux troubadour; 
Sont passés cinq lustres de peine. 
Revois aurore d'un beau jour. 
En ces temp» prospères 
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Lors reprends ûùte et umbonna : 

Pub, comme nos pèrea. 
Entonne ce noble refrain : 

Vive It fïuce. 

Lieu de vRilIance ! 

Honneur aux lû t 

Tive Henri 1 

Vive Louis! 

Tive Henri ! 

Tive Louis ! 

Chastes Amours, troupe brillante, 
Pour Hj^en prcpare£ dei fleurs : 
Avec les Bourbons 50 présente 
La paix, la paix et ses faveurs. 

En CCS temps prospères, 
français, reprends ton tambonnn. 

Et, comme tes pères, 
Entonna ce noble refrain ; 
Vive la France 1 etc. 

SADTE QUI PEUT, 

OU LES CAMPAGKES MÉMORABLES, 

Aie : Od n'aime bien que la première fois. 

D'un conquérant cher, bien cher à la France, 
Je viens iâ célébrer les exploits ; 
Ihre co minent sa prudente Tullanœ 
L'a du péril sauvé jusqu'à »x ibis. 
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Près de Mempbte, porté par aoa courage. 
Il fut vainqueur presigue pendant IU9 mois; 
Puis ses Uuriers reçurent quelque outrage ; 
II se sauva.... pour la première foi». 

Auï champs fleuris de l'ntitiqne Ibérie, ' 
H Ta porter ses armes ei sps îois ■ 
Forcé bienlâtde quitter la panie, 
n se sauva.... pour la deuxième fois. 

Son aigle aflraise an carnage animte, 
Tole embraser les villes et les boisj 
Biais l'Aquilon dévorant son armée, 
Il se saura.... pour la troisième fois. 

Chez les Saxons il poiirsiiii I.t virloire- 
Elle <!tait |,r« <r^e™,irir ù sa voix ; 
Un pont s'écroule ; hélïs ! adieu sa gloire; 
Il se sauva.... la quatrième fois. 

Vers la Belgique un matin il s'avance ; 
Le soir a va terminer ses exploits ; 
Et le béros, gnidé-par la prudence,' 
Se sauve encor..., pour la dnqaième fois. 

Paris entier, ravi de sa vaillance, 

Pour l'applaudir n'a vraiment qu'une voix - 

Ce jour enfin il a sauvé la France , 

En se sauvant... pour la dernière fois. 

Vous saurez que les habitans de Falaise sont 
grands royalistes , eï par conséquent zélés par- 
TOHB n. ai 
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tisans des Bourbons. M. BnÉE l'aîné, impriinciii' 

du roi, d(-nieiir<- sur hi plaie Samtp-Trmili'. IVcst 
un Immmo furt aiiiiiihk, Ir.'s |inli ; \v Un ai fait 
plus <r,in,- viMlc, et Ionjuu.-s avre nii unuvnm 
plaisir. !.a pn-mièrc fut luai-quée |)ar uur ciirnn- 
staiicc assez, lisible. I^u l'ulranl dajis l'aleli.'r des 
compositeurs , j'aperçus placardés sur le mur, en 
gros caractères, ces mots bien connus : 

GOD SAVK THK KlXG. 

Je fis l'éloge de ces seotiiiieDs, ce qui flatta 
beaucoup M. Brée , Busù-bien que ses ouvriers 
K C'est l'opinion générale en Angleterre , » dit le 
maître. J'en demeurai d'accord sur-le-champ. 
« C'est aussi l'opinion générale en France, » reprit 
M. Brée; et les ouvriers de manifester proiupte- 
meiit leur adhésion. " Ah ! monsieur, dit un com- 
positeur k r.'iir spirituel et malin , si vous vuidiex 
scidrment nous chauti'r f'air auquel apparticnnciit 
CCS paroles, vous nous oljlij^eriez inlinimcut. — 
Très volontiers, rcpliquai-jc ; mais je dois vous 
avouer franchement que je le chante plutôt du 
cœur que de la voix ; car je ne suis musicien sous 
aucun rapport. — Cela ne Ëiit rien ; donnez-nous- 
en seulement tme idée. » Us firent cerde autour 
de moi, et je chantai deux couplets, aussi éner- 
giqnement et du mieux, qu'il me fut possible. Le 
cAarmontaccoiitumé'couronnames e£fort3.... J'eus 



beaucoup de peine néanmoins à retenir un éclat 
de rire au milieu d'une des roulades les plus tra- 
vaillées de l'air. Mon tour était venu de réclamer 
une faveur, o Chantez-mui votre chanson nationale 
favorite de Rosbst et d'ABiXTTE. — Bien volon- 
tiers, répondit ce compositeur à l'air spirituel et 
malin ; tenez , un petit moment ^ je vais chercher 
mon violon, ça ira mieux, o Pendant qu'il était 
allé chez lui cliercher son violon, M. Brée me 
pria d'accepter un exemplaire du Cadeau des 
Muses (i) , petit almanach annuel, dont il est à 
la fois l'imprimeur et l'éditeur. Il contenait la 
chanson en question. Vtms pourrez suivre les 
paroles, me dit-il, ])eucl!int que mon homme 
diantera en s'accompagnant sur son violon. Le 



(i) Cadeau det Mutes, ou Jlmanarh univentl, émanes 
tttilet etagnfaélet , pediin-iS, tria nettement imprimé.Chaqoe 
Daiion a probaUemeet ses àiigulBriiiSs caraetérûtîiiu«3 en fait 
de productiona les plus triviales.. A la (in d'un article ûjpié G, et 
relatif à k descripliou des quatre parties du ^-lobc , on trouve 
quelques gravre Réflexions sub cf. bas xotîdt.. J'extrais le» 
snivMites d'un passage assez sombre : 

« O toi qui décrire la vIp , ce benu présent qui t'a tiré du 
néant , n'as-tu donc jamais fait une belle action P n'as-tii ja- 
mais pardoQué i ton ennemi , lorsque tu pouvais te venger ? 
n'as-tu jamais été l'ange tutélaire d'un malheureux, ou bien 
un bomme vertueux ne t'a-t-il januûs trouvé digne d'être le 
sien? Jamais im ami ^cèrc ne t'a-t-il pressé contre son cœur? 
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compositeur étant revenu, les couplets - suivant 

furent entonnûs l'ii dinriis gf'néral. 

LA NAISSANCE DE GUILI,ALME-LE-CONQDÉftANT, 



Ai» : La huulang^re > dci éclu. 

Di' t;iiillaiiiiic-le-Coiii[UKriuit 

Clianlous riiîstOiivtEc. 
U naquit, cetilinstre en&nt, 

D'une umple amourette : 
Lebasard faitaonvcnt les grands.... 

Tire 1s Bit d'Ailettt ! 
HotinaïKis, 

"Vire te flis d'Ariette ! 

Mie d'un «mple |H>lk-Lifr, 

Elle Était gentil k'ilR ; 
BoberL, en Rai an l dicr.ilier. 

Vint lui conlrr fleurette : 



Jamais une femme sensiblp ne fa-t-elle tlit : /c l'aimn ? Jamais 
d'innncenb enfiiiis n'oiU-ils souri de plaisir tm te ilonimiit le 
doux uoni de ]iore ? Si lu as ■■■i>riuivé im itul de ces biens, 
n'as-lu pas lionte de calomnier un mande où l'on peut 
obliger sea frères, pardonner à ses ennemis, sauver des mal- 
heureux, trouver des bicnfai leurs , être aimé d'un ami, ^trc 
amant, époux et père ? Au lieu de te plaindre, sois bon , sois 
humain; et déjà une partie du malgera. bannie de la terre; et 
tu trouvera» qi^î] -valait la peine de vivre. •> 
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L'amonr égale tous les rangs. 
Tire le Bis d'Arleitel 

Konnands, 
Vire le fils d'Ariette ! 

Falaise, dans sa noble toar. 

Vit entrer la flilette; 
Et c'est là que le dieu d'amour 

Finit l'historiette.... 
Anglais , honore* ces amans : 

Vive le Bis d'Arleite I 
Notmands , 

Tive le 6b d'Ariette ! 

Guillaume assembla ses guerriers 

L'olive embellit ses lauriers ; 

Sa gloire- fui complète. 
Ah J vivent de tels conquérans!... 

Vive ie fils J'Arletle ! 
' Normands, 

Vive le fils d'Arletlel 

L'air était agréable et vif en même temps. A 
tout prendre , il eût été difficile de dire à qui de 
nous, respectivement, ces deux. chants nationaux 
avaient fait le plus de plaisir. M. Brée me fit voir 
sa maison dans tous ses détails. Elle est située au 
bord du grand fossé qui entoure la viile, et faisait 
autrefois partie d'une Tieille église. Derrière est 
un. jardin , alors rempli de fleurs exhalant de doux 
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parfums. De ce côté , la vue est gaie, pittoresque. 
M. Tirée a f;(''iiérn!i'Tiii>iil cinq [(rcsscs en activité , 
ce qui (Iriiote ln'niii'iiii|) il'nc('Tij);iiii)n pour une 

lire (r^ilmiiiiiicli'^, i-t imprinir li .s pi iiicipaiix acica 

suppuse L'ii effet qu'il tient le premier rang parmi 
ses confrères. Sur ma demantle , il eut la bonté de 
faire composer de nouveau les mots : God savk 
IHK K.IKG, précisément avec les mêmes caractères 
que ceux du placard affiché sur le mur de l'atelier. 
L'épreuve fut tirée en ma présence ; je la dépose- 
rai précieusement parmi mes curiosités de Falaise , 
quaud je serai de retour chez moi. Cet homme ai- 
mable a un fi-ère professeur de rhétorique dans 
l'un des collége.s royaux, l'aris. 

Qnant aii\ lioiiquiiusD:':, ou mm chautls de vieux 
livres , il n'y en a point , pour ainsi dire, à Falaise. 
J'employai inutilement trois ou quatre heures à 
chercher d'anciennes ckronicles et d'anciennes 
poésies, et je fus forcé, presque par pure politesse, 
d'acheter chez Dufouk un Fir^ile de Petù, iSag, 
in-folio ; il valait à peine les frais de port. 7e mar- 
chandai long-temps un bel exemplaire des Origines 
de la poésie française, parFauchet^ i58i , în-4", 
avec le portrait de l'auteur ; ce fiit en vain, res- 
sayai de me consoler par l'acquisition d'tm vieil 
exemplaire , relié en maroquin bleu , des Regrets 
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et tristes Lamentations du comte de Montgomery, 
par Demorenne,. Rouen, ■;i574, in-8^, 3'acbetai 
encore un exemplaire propre fras *. p^ier bien 
collé, des Jmoureuses occupations de là Tayson- 
nière, Lyon^ în-S". Les deux volumes^ m'ont 
coûté deux francs chaque ;r je les desdne l'iin «t 
l'autre à la riche et précieuse bibliothèque de 
notre ami "". 

3e termine ici ma narraLioii sur Fai.msk. La 
constante sérénité du ciel pendant notre séjour, 
une excellente aidierge, l'extrême politesse, les 
prévenances des habitans , la société plus aimable 
encore du comte de La Fresnaye, de l'abbé Mouton 
et de.rabbé Langevin , les agrémens du pays d'alen- 
tour , d'intéressans et quelcpiefois magnifiques 
débris d'anciens monumens , voilà ce qui ne s'ef- 
facera jamais de mon souvenir. C'est icîquele voyar 
geiir et l'antiquaire peuvent trouver des objets de 
leur admiration , et des matériaux pour leurs mé- 
moires. J'ai admire , j'ai pris des notes ; heureux 
si nos amis communs et vous-même doivent trou- 
ver dans le résultat fie mes travaux quelque 
chose d'agréable et d'utile ! Adieu donc , non seu- 
lement à Falaise, mais à la Wormahdie. Je termine 
ma tournée dans cette province par cette ville 
délicieuse, dans les meilleures dispositions d'es- 
prit, et en regrettant beaucoup de n'avoir pu y 
prolonger davantage mon séjour. Nous avons re- 
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tenu nos places dans la diligence, directement 
pour PiHis. // n'y a qùun Paris, me dit l'autre 
jour le cunUe de La Fresnaye, quand je l'informai 
que je n'y étais jamais allé. A quoi je répondis : 
'Croyez-vous donc qu'il y ait deux Ixindres?» 
Encore trente-six heures, et nous Terrons tout 
cela, iin attendant , adieu. 
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LETTRE XXII. 

DW DIHAirCHE A FAUISB. — DÉPART. VOYAGE A 

PARIS. — DREUX. — HOUDAN. — TEHSAUXKS. 

ENTHÉE A PARIS. 

Rui*, me dn Fnboiii'g-nûMoiiiiîËra, SonaiiSlS. 

« Les orages de l'abnosphère ne ralentissent 
point la course des heures. » 

Nos traverses peuvent se prolonger long-temps ; 
mais elles ne sont pas étemelles. Je veux dire, 
mon bon ami, que nous sommes enfin arrivés îd, 
sains et saufs, commodément logés dans un hôtel 
dont la maîtresse est imn aimable Anglaise, dont 
le maître lui-même est un aimable Suisse. Nous 
nous sommes promenés; nous avons vu, admiré, 
échangé mille politesses; j'ai présenté mes lettres 
de recommandation ; M. Van Praet et moi nous 
nous sommes donné la main ; j'ai parcouru les 
différentes salles de la fameuse Bisuoth^ue du 
Roi; j'ai travers^ les Tuileries et le Louvre; re- 
connu plus d'une fois les boulevards; j'ai vu le 
dôme- doré des Invalides, le drapeau blanc sur la 
colonne de bronze de la place fendâme; j'ai 
rencontré une -foule de compatriotes chez Jïfearn;» 
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et dans les hôtels qui avoisinent la rue de la Paix ; 
j'ai gix'ité \cs r.i.ACFs iiTVM.rs de Torloni et du 
café des Mille Colonnes; j'ni nch<'lt' de vieilles poé- 
sies fraiirjiisi's cliez iit< boii(|iiiiiisto ; j'iii bu le 
chniiibortiii et le Champagne à la table spleiidide 
de iiDtrc *'*•'. Voilà, dans votre langage, les élé- 
mens d'un bon premier plan pour la composition 
d'un tablean de Paris. Maintenant, remplissons le 
cadre, au moyen de détails appropriés, et con- 
courant Â rbarmonie générale de l'ensemble. 

Mats une seconde réSexion vient corriger la 
précipitation de ce dessin. Ce n'est pas, en effet, 
dans une première lettre qoe je puis tous donner 
une idée juste de ce que j'ai tu, ni coordonner 
des matériaux rassemblés à la hâte, et dans le 
premier mouvement d'influence parisienne. Ayez 
donc un peu de patience, et admirez au moins la 
précision métbodiquf; de mon récit. Ma dernière 
lettr e irie laissait à la veille de mon départ de 
Falaise; c'est précisément là que je reprends le fil 
de mon journal. Coounè je vous L'ai annoncé, nous 
deviona 'partir, -par la -diligence , le dimandie soir, 
c^est>À-dîre lelendemaln du jour où je-vous écri- 
rais. Je me souviendrai long-tenif» de ce voyag« ; 
mais fs^a^pàit varias oasm, me voici heureuse- 
ment étftbli dans un gîte excellent. La diligence 
part ordinairement pour Paris le> i^mandie soir. 
Il arriva qu'on célébrait une fête œ même di- 
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manche. Avant le point <hi jour, j'entendis les 
voix Ijriivaiiles de jeunes j^eiis réiuiis sous les 
fenêtres de cliamTire :'i eoiicher, au Grand- 
Turc. Que pouvait signifier tout cela ? Entre trois et 
quatre heures, le jour comnien<;ant à paraître, je 
me levai et m'approchai de la croisée, d'où je vis 
une foule de garçons et de filles, occupés à tracer 
des plates-bandes artificielles de Qeurs, séparées 
par des chemins de sable, etc. C'était un babil 
sans fin, des allées et venues contlQuelles. Un 
étranger ne pouvait assurément deviner le but de 
ces mouvemens. J'ouvris la fenêtre, persuadé qu'il 
n'y avait point de mal à faire une simple ques- 
tion, que j'adressai, je l'avoue, d'assez mauvaise 
humeur; car je souffrais, depuis plus d'une heure, 
de tout ce tintamarre. « Que faites-vous là? leur 
criai -je. — Ah ! c'est vous, monsieur, répondit 
un malin petit garçon , qui me prenait pour un 
autre. — Oui, c'est moi; je vous demande ce que 
vous &ites'là. — Vraiment nous' faisons un repo- 
soir pour le ^Saint Sacrement, qiii passera tantât 
par id.- — ^'«sit'U pas joli, nkoasieur>?w reprit une 
aimable voix féminine. Yoilà tout mon courroux 
évanoui en un moment « Une réponse douce 
rompt ta colère,» adit SaIomon(a); et je demeu- 



' (a) Bespermo moUis franpt iram sermo durât saidtal 
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rai pcrsnmlé qu'il n'uvait jamnis di^bité He maxime 
plus b:ip,f. .Il' tiimiiis qui' cfl:i (■laî! fort joli, quoi- 
que je n'y c'iii) prisse rien ihi 1<inl. Je les [iriai de 
parler plus bus, formai la fejiétn- , el me remis au 
lit; mais le sommeil n'v rentra ]ias avec mi)i; et les 
petits vauriens, au lieu <le baisser la vuix, sem- 
blèrent crier plus fort à qui mieux mieux. J'avais 
presque un accès de fièvre, à la suite de mon in- 
somnie, quand la fille de chambre m'annonça 
£t qu'il était huit heures, et qu'il faisait très beau 
temps. B 

Ces reposoirs sont une affaire plus importante 
que TOUS ne pensez. On choisit une petite place 
dans la rue; on la garnit de (leurs; on y trace des 
allées avec du sable fin. C'est au centre que se re- 
pose le .Saint Sacrement dans sa marclie. Tout en 
m'habillant, jobservai l'édifice cousiruit pendant 
la luiit; il était complètement achevé. Des cordes 
disposées en forme de barrière en défendaient 
l'entrée aux passons. Si quelqu'un voulait pénétrer 
dans l'intérieur, il se croyait obligé de déposer un 
Eou, pour acheter le droit de satisfaire sa curiosité. 
Le reposoir, dans son ensemble, occupait un 
espace de seize pieds carrés environ. Vers onze 
heures , la cérémonie religieuse commença dans 
les différentes paroisses. D'un côté, le bruit du 
tambour et la garde nationale en marche; c'était 
la messe militaire qu'on allait célébrer. De l'autre, 
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cortège des prêtres en grand costume, élévation 
(les bannières , chant du clergé , réponses sonores 
des laïques; toute la ville était en mouvement; tout 
le monde voulait voir passer la procession. Les 
fenêtres de diaque maison étaient garnies des loca- 
taires de tous les étages. Nous faisions partie de 
cette dernière espèce de spectateurs. Ce ne fut 
pas sans beaucoup de plaisir que nous recomiiàmes 
nos amis ecclésiastiques , MM. Mouton , Lange- 
vin, et ce grand père confesseur que j'avais ren- 
contré dans l'église de Guibray ; ils étaient suivis 
d'une foule de respectables habîtans, parmi les- 
tpiels figuraient avec distinction le comte de La - 
Fresnaye et son fils, aimable et spiiituel jeune 
homme nouvellement marié. La procession arriva 
au reposoir. Les prêtres vinrent y déposer le Saint 
Sacrement : grand silence I Uu ecclésiastique se mit 
à genoux , f-erma , avec un bruit considérable , une 
espèce de couverture de livre en bois , se retourna, 
après s'être relevé; puis la procession se remit en 
marche, en se dirigeant vers l'église de la Sainte- 
Trinité , où je la suivis. Lk, je vis ce qu'il m'était 
impossible de comprendre, et ce que je ne serais 
pas fort disposé à imiter. Mais laissons chaque 
pays célébrer son culte à sa manière; tolérons du 
moins, si nous ne pouvons approuver : en pareille 
matière , l'homme sage épuisera tous les moyens 
avant l'iasulte et le mépris, rajoute que, peu 
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d'heures après la cérémonie , on déb&tît g^meni 
ces repusoirs; les fleurs et le sable des allées dis- 
liurat^isent alors sous les pas de la foule, ou em- 
portés par le veut. 

Vis-à-vis de l'auberge était un hôpital pour les 
femmes malades; établissement jiidis ouiisidiTablc 
ot fPli'lire. Qu'il ail fait originuircjiicul prtic de 
l:i Lcpnwric de Sainl-Lazaru ( sur kiqudlf M. I^ui- 

Histoire de Falaise ) , ou de \' Hôtel- Dieu , ou de 
\H6pital général , c'est ce que je ne prendrai pas 
sur moi de décider. Ce que je puis afOi mer, c'est 
que la tenue de l'établissement fait beaucoup d'hon- 
neur aux personnes qui en ont la direction. Comme 
étrangers, et particulièrement en notre qualité 
d'Anglais, on nous permit de le visiter dans tous 
ses détails. En conséquence, après la cérémonie 
dont je venais d'être témoin dans l'église de la 
Saiute-TrluLté, je nie lendis à cet liàjjjlal. Mon 
coiiipiigiiou mail ainrs Icniuiiô ses o]ii'T:(li(ms gra- 
phiques sous les murs du château. Je n'oublierai 
de long-lcmps la figure et toute la personne de la 
supérieure. A une physionomie masculine, BOUs 
le rapport des traits et du teint, y compris une 
fourniture peu ordinaire de barbe très noire, elle 
joignait un corps robuste, ramassé, musculeux, 
dont les mouvemens s'opéraient; d'une manière 
toul>à-£ait décidée. Un énorme trousseau de grosses 
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clefs pendait à s;i rciiitiiiT.; rt .sa robe noire re- 
cevait un caractère encore plus frappant de la 
saillie toute particùlière formée par les hanches. 
Quand elle marchait, le plamdier retentissait sous 
seS'pas, presque autant que ses defs à son côté. 
Smirke L'idné aurait peint cette espèce de duègne 
re&oguée, avec une énergie de vérité inimi- 
table. à peine eut-elle ouvert la bouche, 

que cet ensemble de sévérité disparut. Sa voix 
était même harmonieuse, et f.A façon de parle/- 
pleine de grâce. Elle nous fit voir l'établisseiiieut 
avec autant de complaisance que de vivacité. Je 
ne sais pas s'il m'est jamais arrivé de faire un 
aussi grand nombre de saints dans un si court 
e.space de temps et de lieu (en traversant les dif- 
férentes salles où se tenaient les malades). La 
maison a tont-à-fait l'air d'un couvent J'y remar- 
quai plusieurs débris d'architecture, peut^tre de 
la fin du quinzième siècle, et je regretté qu'ils ne 
fussent pas de dimensions portativQS-; car il me 
parut qu'on était assez disposé à m'en faire l'aban- 
don gratuit. 

Le soleil était couché ; l'heure du départ arriva 
enfin; il fallut monter en diligence. Nous fîmes 
nos adieux aux excellens maîtres di' l'hôiel du 
Grand-Turc, que je recommande vi\euieni à tous 
les voyageurs anglais, et nous nous résignâmes à 
un Toyage de trente-six beures. Nous devions en 



-■ffer itrrivfir-iP^iris U- nimili iiMlhi- l.c jour av;nl 
été tixtiTiiiemtiiL diaiid jioiir la saison ; l';iir de la 
nuit répara nos forces. Mais après (jiiek|t)es io- 
stans d'un summeil pris à la dérobée, sommeil 
dont j'avais grand besoin, attendu la construc- 
tion de certain reposoir, d'évidens symptômes de 
ruine se manifestèrent dans l'épaisse et incom- 
mode machine qui nous portait depuis notre dé- 
part; c'esbà-dire qu'au point du jour, cl au mo- 
ment d'entrerà l'Aigle, la soupciitr {;auchp, dont 
le cuir se trouvait absolument pouri'i, se rompit 
en deux. Néanmouis la dilipenw f^lissa eu bas plu- 
tôt qu'elle ne tomba. Nous avions avee nous une 
dame d'un certain âge , el deux Français, dont l'un 
était accompafjué de sou domestique. Pendant 
qu'on réparait la machine , les deux Français al- 
lèrent se consoler de leur mésaventure au café. 
Il était entre quatre et cinq heures du matin. Ils 
éveillèrent le maître et la maîtresse, demandèrent 
du café, d'un ton d'autorité qui me parut inconve- 
nant, et , pendant qn'im le préparait, s'amusèrent 
à jouer au billard. Pour moi , je n'étais d'humeur 
ni il manger, ni à hi)iro, ni ;i jouer; car c'était la 
seconde nuit que je passais sans dormir. Quand 
on eut fini de raccommoder notre diligence déla- 
brée , nous roulâmes sur la route de P'emeuil , où 
nous primes une autre voiture de plus amples 
dimensions. Nous déjeunâmes en cet endroit vers 
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onze heures : et qu'on ne dise plus désormais que 
les Anglais soot les seub maîtres dans l'art de man- 
ger et de boire ! je ne crois pas, en e£Fet, avoir 
jamais m d'appétit semblable , ni pareille ardeur 
à dépêcher les vivres, siibstiintiefs ou liquides. 
M. Lewis et moi, nous nous contentâmes de café, 
de thé, d'œufs ef dt: pain. Qui ne s'en serait pas 

contenté? Mais nos compagnons, après avoir 

pris en flanc cette partie du déjeuner, attaquèrent 
de front une poule rôtie et un morceau de veau 
à l'étuvée, opérant de fréquentes diversions sur 
le vin rouge et blanc, et réclamant souvent de 
leurs doigts le service ordinairement réservé à la 
fourchette. 

Nous parûmes au grand trot pour Dreux. Che- 
min faisant, nous montâmes une côte longue et 
rapide , ayant Nonancomt à gauche. La campagne 
environnante, où nous vîmes plusieurs habita- 
tions fort jolies, offrait un bel effet pittoresque, 
et l'aimable aspect d'un paysage an^aîs. Là, pour 
la première fois, j'aperçus tw YiGirÔBLR. A cette 
époque de l'année, il présentait encore «n aspect 
guindé et fort peu agréable, ne montrant guère 
autre chose à l'oeil que tes échalas bruns enfoncés 
obliquement dans la terre, et qui servent de tu- 
teurs aux ceps. Les bords inclinés de chaque coté 
de la montagne étaient généralement couverts de 
cette plante précieuse; et l'on me dit que si l'au- 

TOMB u. 
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tomne était aussi favorable que le printemps , 
l'abondance de la récolte répondrait à la beauté de 
la saison. Je le souhaitai de tout mon cœur. Véribi- 
blement je trouvai beaucoup de charme dans l'as- 
pect du pays aux euTirons de Nonancourt Le so- 
leil déclinait rapidement quand nous eutr&mes à 
Dreux, où j'avais résolu de laisser à la fois la 
diligence et mes compagnons , pour me rendre en 
poste à Paris. Nous dinànies à sept heures. Mes 
camarades de voyngo soutinrent leur répulalion, 
en attaquant vi^oureiisfiiiriit li; [>i>iss(>ii , lu viunde 
et ia voluille. Je dois i1li'<> ijik; le re|)n.-> ('■tuit éfiale- 
ment bien fourni et bien jipprèté. Mais il n'y a 
rien de comparable , ni so<ls le rapport des mets, 
ni sous celui de la niodicitv du prix, aux takles 
d hôtes par toute la France; et quiconque ne peut 
s'accommoder de l'heure du dîner (ordinairement 
vers cinq heures (a) , doit s'attendre à dîner mal 
et à payer triple. 

Apris le r^xts , nous fimes un tour dans la ville, 
et sur les hauteurs, dans le voisinage du château. 
Wons visitâmes Saint- Jean , l'église principale. 
C'est un vaste édifice , et à tout prendre un lieaii 
morceau d'architecture. Je parle surtout de l'in- 
térieur , où je remarquai néanmoins certains ra- 



(a) Le texte dit ; tm une heara} c'est évidemntent une fanle 
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vages occasionnés par la révolution , et que je place 
an nondire des plus horribles que j'eusse encore 
observés. Dans l'une des chapelles latérales , il y 
avait eu un magnifique mausolée, peut-être de 
seize à vingt pieds de haut , et chargé de figures 
de grandeur naturelle, depuis ta base jusqu'au 
sommet Plusieurs de ces fifîures, particulièrement 
les tètes et les bras, avaient été abattues , mais de 
manière à faire croire qu't;]les étaient tombées sous 
un instrument tranchant d'une force irrésistible. Ce 
n'était làqu'un acte isolé du vandalisme révolution- 
naire , mais le plus frappant de tous; d'ailleurs il 
en existait, à l'intérieur de cette église, beaucoup 
d'autres indices moins considérables. Au milieu de 
ces traces d'une destruction récente , j'aper^ , en 
levant les yeux , et avec un plaisir mêlé de mélan- 
colie, quelques fort jolis échantillons de vitraux 
peints, échappés aux ravages exercés dans là 
partie basse, et quiavaient conservé leur fraîcheur 
primitive. Çà et là , dans les différentes cliapelles , 
des prêtres mettaient leurs surplis pour vaquer à 
la confession , peiulaiit r|tic les fidèles agenouillés 
les altendaieuL k cùté du coutessiounal. De l'église, 
je me rendis chez le pnncqial libraire do lieu. 
M, Lewis prit immédiatement sa course vers les 
hauteurs du château. Je trouvai un libraire intelli- 
gent, poli, rempli de complaisance. Toutefois , son 
assortiment était trop moderne. Donnez-vous la 
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peine de monter ! s'écria-t-il aussitôt , en m'invi- 
tant à le suivre ; mais le magasin d'en haut ne 
contemût rien de plus ancien , pour ainsi dire , que 
le magasin d'en bas. Je vis là plus d'exemplaires 
de Voltaire et de Rousseau que je ne supposais 
pouvoir cil être écoulés dans l'espace do six ans. 
« Détrompe/^ vous, me dit-il ; dans six mois tout sera 
vendu, a Je demeurai surpris et affligé tout ensem- 
ble, attendu que l'ivraie n'avait point été séparée 
du bon grain dans ces ouvrages. Je parlai de mes 
vieux amis typographiques, Vérard, Pigou^el et 
Easlace; le bon libraire me réponditv qu'il n'avait 
jamais entendu parler de ces gens-là. s Nouvel 
étonnement de ma part ; et , comme je ne trouvab 
rien qui me tentât , je lui souhaitai poliment le 
bonsoir. 

Peudaut ce temps, M. Lewis avait gagné les 
hauteurs du château , et s'extasiait de ravi.ssniu'iit, 
en quelque sorte, à la vue du tableau qui l'envi- 
ronnait. I^énélro/ dans l'i-nccinte formée |):ir le^ 
murs extérieurs , et dirigez vos pas vei-s le som- 
met, vous apercevez avec enchantement l'un des 
plus prédeux débris imaginables. C'est une vieille 
arche normande à zigzag, ayant originairement 
fait partie d'une petite église récemment abaN 
tue (a), n n'en reste plus que cette arche solitaire, 



(a) Cette j^iie élût du milien du dotudème siècle , à en 
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derrière laquelle une nouvelle église , d'une très 
belle apparence, vient d'être construite par les 
soins et aux frais du duc d'Orléans actuel (a). C'est 
lin lieu de sépulture pour sa famille : peu de jours 
avant notre arrivée , on y avait déposé les restes 
de l'un de ses eufaiis (è). J'aurais vivement di'îsiré 
un dessin exact de cette arche ; mais le temps nous 
manquait, et mon compagnon était occupé sur la 
hauteur à prendre une vue détaillée, à vol d'oiseau, 
de l'étendue de pays que l'œil découvre de cette 
position élevée, et que nous avions parcourue, 
pour la plus grande partie, dans la diligence de 
FemeiUl. rajoute qu'il ne reste plus rien aujour- 
d'hui de ce chÂteau, qui jadis tenait en respect 
la ville et la contrée d'alentour ; mais ses murailles 



juger par l'inscripdoQ snivuite, gravée snrle mur, en carae- 

Sixlo qui stquilur donui hoc fialdata probatat. 
Ce qat donne l'année 1141 pour l'époque précise île la con- 
struction. 

"Usinais normande dont parle ici l'aulent n'e£$te plus an- 
jourdnmi. 1 

(a) Le monument a élé commeoeé par S. A. S. madame la 
dnchesse douairière d'Orléans, Pt achevé par le duc d'Oriéans 

(A) Non; mais les restes de madame la dudiesse doBoirière 
d'Orléans. 



Digilized by CoOgle 



343 LETTRE XXII. 

extérieures renferment un espnce de vingt acrds, à 
bien |ifTi cliusc pivs, t'uceinle la pins coiisidé- 
rabii? <|ii(' ('ait' cnt-Div^ olisfrvvo. l'oiir ajouter un 
nonvoaii degtv (|-inl,-rrl an laliU^n , le soleil, 
pins lar^e ot pins ronpe an minnctil <le son cmi- 
cber, conimenrait à cuclicr la partie inférieure <te 
son disque derrière la cn'tr A'unc. montagne 
qu'on eût dit de pourpre. Une almospbere <le 
calme et de mollesse semblait planer snr tnnt le 
paysage. Je promënaî mes regards de tous côtés. 
Accablé de &tigue et de lassitude, après deux 
nuits sans sommeil , je me laissai tomber sur le 
gazon ; alors , je ne saurais dire pourquoi , j'aurais 
voulu que ce magnifique tableau du soleil cou- 
chant se, fût offert à moi des hauteurs de Dunvres. 
Il nousarrive parfois, cniiinie anxi'coliers.il'i'prou- 

colie qui venait de s'emparer de moi n'était que 
le résullat purement physique d'une cause demcme 
nature. Cependant les ombres du soir allaient 
bientôt succéder aux derniers rayons du soleil ; je 
me levai au moment où le sommeil allait me sur- 
prendre; je me hâtai de quitter ces hauteurs, 
et me rendis par le plus court chemin à la ville, 
puis à l'hôtel. Nous nous retirâmes de bonne 
heure dans nos chambres , ayant eu soin préala- 
blement de retenir, chez un loueur de voitures qui 
demeurait vis-à-vis , une espèce de phaéton pour 
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gagner Paris , le lendemain , avec des chevaux de 
poste. 

D'exceUâEislits, un repos non interrompu, nous 
avaient remis en bonne humeur pcHu- notre grande 
«nfr^edans la métropolede France. Toutefois, mon 
coœpaplon s'était levé dès six heures du matin, ' 
et prenait une vue de l'emplacement du diâtean. 
L'aspect des murs extérieu rs , qui se prolongeaient 
dans plusieurs directions du cùti' <Ii; la ville, 
nous avait di'jà donné iiiie idtf avantageuse des 
dimensions primitives de Tudifice, Nous déjeunâ- 
mes uji peu après neuf lieurps, ef , avant dix, le 
pbaéton, attelé de deux forts chevaux noirs, dont 
l'un portait nu postillon galamment habillé, nous 
attendait à la porte de l'hôtel. Voyant notre ba- 
gage solidement attaché, nous sautâmes dans la 
voiture, «t partîmes au grand galop. Les chevaux 
semblûent avoir des ailes , et le fouet rapide du 
postillon décrivait sur lenra têtes d'innombrables 
sinuosités. Le ciel était pur et brillant; un veat 
gaillanl du sud-est, mais d'une aimable fraîcheur, 
se jouait sur notre visafçe, en même tenips que 
nous rasions la terre , pour ainsi dire, sans la tou- 
cher. Quel contraste avec la chaleur , l'ennui et le 
malaise généra! des dcnx journées précédentes ! 
La différence nous fui sensible et agréable en pro- 
portion. Nous changeâmes de chevaux pour la 
première fois à Houdam, distant de Dreux d'en- 
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viron quatre lieues, que nous parcourûmes, je 
crois, dans l'espace d'une heure. Nous venions de 
traverser un pays plat et sans intérêt, excepté ce- 
pendant que les différens points de vue du paysage 
(ce que nous avions surtout remarqué précédem- 
ment dans la Normandie ) se prolongent à une 
plus grande distance qu'en Angleterre. De là, cette 
unité lointaine de surface, cette diminution pro- 
gressive des objets ; la ville , on pourrait dire le 
village de Houdan, contient une population d'en- 
viron deux mille âmes; mais il s'y fait beaucoup 
d'affaires les jours de marché , en blé particulière- 
ment, dont il se vend quelquefois, me dit-on, 
plusieurs milliers de sacs dans nn jour. La proxi- 
mité de Paris explique l'état florissant de son com- 
merce. Les faubourgs de la ville sont Qanqués , 
plutôt qu'entoiu^, de deux ou trois rangées 
d'arbres , de tn^ ans de pousse tout au plus , et 
que l'on décore du nom de boulevards. Là s'élè- 
vent les épais et massi& débris du chateid de Hod- 
DATf ; ils sont très intéressans, et nous parurent 
d'une construction inaccoutumée. Les tours angu- 
laiies .sont petites et rondes; la portion intermé- 
diaire de la muraille forme un léger renflement 
en dehoi-s. J'ai mesuré au pas l'enceinte extérieure ; 
mais j'en ai oublié la contenance. Assurément elle 
ne comprend pas plus de quarante pieds en carré. 
TSom dierchâmes vainement à entrer; on ne trouva 
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point la personne dépositaire des clefs. Nous en vî- 
mes assez, cependant, pour nous convaincre que 
les murs ne pouvaient avoir moins de douze pieds 
d'épaisseur. 

Les chevaux étaient prêts depuis quelque temps, 
et le nouveau postillon semblait ne pas compren- 
dre que nous eussions pu nous arrêter si long- 
temps devant si peu de chose. Il parut , en quel- 
que sorte , disposé à demander la permission de 
voir le dessin : mon compagnon était trop com- 
plaisnnt pour lui refuser cette satisfaetinn. Après 
r:iv(iir exaruiiii', il déclara que l'original était un 
vilain ancien bâ/imunl. Le vandale 1 Ija chaleur 
augmentait quand nous partîmes pour le célèbre 
et noble Versailles. L'arrivée , en venant de Hou- 
dan , n'est peut-être pas la plus fevorable à l'œil , 
encore bien que uous eussions de temps en temps 
des aperçjis du cMteau, qui nous mirent à même 
d'apprécier assez bien l'énormité de ses dimen- 
sions. Nous descendîmes à Vhâtel Bjomhoh, mai- 
son très propre, g^te excellent, tout à côté de la 
Êiçade du ptJfûs , et d'où vous apercevez d'un ooup 
d'œil la grande et lai^ route qui mène directe- 
ment à Paris. Après avoir commandé notre dîner, 
nous nous disposâmes à sortir. Le palais, dont 
nous refusâmes à dessein de visiter l'intérieur, ré- 
servant Versailles pour les plaisirs d'une journée 
tout entière , est sans doute un édifice immense. 
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ISàtii' i'n )>riqiii>, l;i r;n;:iil.' iloni je vidiis dn parier 
n'est rien moins que niajestueiisi; et imposante, 
par cela seul qu'il n'y a ni simplicité ni régiitarité 
dans le dessin. Nous "remarquâmes plusieurs ha- 
bitations charmantes construites en pierre blan- 
die de chaque c6té de cette large chaussée , ou 
roate royale. Au total, Versailles nous parut un 
lieu magnifique et assez intéressant Deux ou trois 
rangées d'arbres, plus vieux de quarante ou cin- 
quante générations que ceux des boulevards de 
HoTidan , bordent les deux eûti's de rette noble 
route. Tout paraissait vie et inouvcmrnt ; tout 
annonçait le voisinage de la capitale. D'innom- 
brables voitures, la plupart de louage, allaient 
et revenaient ; la démarche des individus était 
plus étudiée, leur habit plus élégant. En un mot, 
nous attentions avec quelcpie înq>atieiice l'heure 
An dîner, et le moment du d^iart. Nous louâmes 
mie de ces voitures ; elle devait nous conduire à 
notre destination pbnr neuf iraocs. Ce prix me 
parut fort rai8onn^le ; et , après avoir bu du 
Champagne à dîner (ce qui était asse?^ extra- 
vagant à nous) , comme pour ^ulutT le nom 
que portait notre hôtel , et signaler notre ap- 
proche dp la capitale, nous paitinies entre cinq 
et si\ heures, bien résohis de regarder de tous 
nos yeux , et d'admirer tout ce que nous allions 
voir , d'autant plus que cette entrée de Paris est 
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réputée la plus favorable sous le rapport pitto- 
resque. 

Sur la gauche, VÉcole JHÛitaire, noble établis- 
sement dont le maréchal Nbj avait eu le conimaa- 
dement en chef, 6xa nécessairement notre atten- 
tion ; mais ce lut à Sèvres surtout que nous remar- 
quâmes cë mouvement , ces allées et venues 
continuelles qui indiquent, d'une manière pliis 
évidente , le voisinage d'une grande métropole. Cii- 
briolets k un seul cheval, dans lesquels il n'y avait 
pas moins de npnf personnes fîtiras5;<''es , trois siir 
un Lanc , et trois li.incs à l'iiiUTieiir ; fi;iL'rcs , guin- 
guettes, voitures de toute espèce , parmi lesquelles 
nous en reconnûmes beaucoup d'anglaises : tout 
cela fournit constamment matière à notre obser- 
vation. Sèvres est un long bourg qui ne se com- 
pose guère que d'une seule rue ; mais sa situation , 
à mi-côtç, est pittoresque, et embellie, sur la 
gauche, par U cours tortueux de la Seine. Nous 
fumes charmés de renouveler connaissance avec 
cette rivière de Seine , notre vieille amie , perdue 
depuis si long-temps pour nos regards ; nous en 
fûmes cliarmés, dis-je, t^iicore bit^n (ju'elle fût 
alors tristement déshéritée de cette majestueuse 
largeur que nous avions admirée du château de 
Montmorency , sur la route du Havre. Le nouveau 
pont de Sèvres , composé de neuf arches , est , en 
quelque sorte, un diminutif du pont de Waterloo. 
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Des hauteurs voisines, me dit-on, il y avait nn 
très beau point de vue dont la Seine formait le 
prAnier plan , et Paris la perspective. Nous traver- 
sâmes le vieux pont , découvrant Saint-Cloud sur 
la gauche; Saint-Cloud, résidence récente de 
Buonaparte, et digne, par conséquent, de notre 
intérêt. Malgré tout, ce château n'ii d'iiutre appa- 
rence que celle d'une grande et belle maison de 
campagiie en Angleterre, r.iiliii nous aperçûmes 
distinctement ia grande ville. De tous les lieux que 
l'on peut choisir pour une aimable retraite , soit 
que l'on considère sa position élevée , son bel 
aspect, son voisinage commode, aucun autre ne 
jme parut réunir plus d'avantages réels que le 
village de Passt, vers la gauche , sur une majes- 
tueuse terrasse , à trois ou quatre milles de Paris , 
et ofirant uue noble vue de la rivière et de la 
ville. Il passe d'ailleurs pour être très sain , et la 
route est constamment couverte de voitures de 
toute espèce, qui vont à Paris ou qui en re- 
viennent. 

A droite, nous remarquâmes surtout le dôme 
du Panthéon, le dome doré de \ Hâtel des Inva- 
lides, et les tours.plus ramassées, de Notre-Dame. 
La Seine, dont nous suivions les bords, formait 
un agréable premier plan à ce tableau lointain 
d'architecture. Mais , mon ami , je vous avouerai 
franchement que (je fus désappointé au premier 
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coup d'ceil jeté sur la ghajydj: cité. D'aLord, le 
pays envirunnant est plat, si l'on excepte le Mont- 
Calvaire, à gauche, et qui ii'etitre pour rien dans 
la vue de Paris, de l'endroit où j'étais. En second 
lieu , qu'est-ce que le Panthéon, qu'est-ce que Notre- 
Dame, comparés à X église Saint-Paul et à \abbaye 
de Westminster? Sans parler de ces ondulations de 
la campagne de Londres , où se groupent d'une 
manière charmante Gamberwéll , Sydenham , Nor- 
wood, Shooter's-Hill, et, de Tautre côté de l'eau, 
!&mpstead , Highgate',' Harrow , pi^ "Winibledon 

et Bichmond ! Quel aimable voisinage en 

comparaison.de celui de Montmartre! Faites- vous 
acception de la vue du Oeuvei' Qu'est-ce que la 
Seine, dans les environs de Paris, auprès de la 
Tamise , dans les environs de Londres ? Supposez 
que la fumée, souvent impénétrable, provenant 
de l'emploi du charbon de terre , et l'infection 
qui en résulte, soient dissipées par l'effet d'un 
talisman secret, et montrez-mot, je vous prie, 
«ne vue de Paris, de quelque point qu'il vous 
plaira , de nature à supporter l'ombre de compa- 
raison avec l'aspect de Londres quand on descend 
de Shooter's-Hill! L'Anglais le plus gallomane, 
s'il possède le parfait usage de ses yeux , n'osera 
pas établir id de parallèle. 

Abis, en arrivant aux barrières, l'admiration 
devient légitime. Débarrassé de tout cet arrière- 
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plan de campagne environnante, vous n'avez plus 
d'objections à faire. I.ps ofSciers de police (a) iiretat 
semblant de vouloir ins])ecler nos malles ; ils furent 
les bienvenus, et je lp leur dis à eux-mêmes. Dès 
lors, plus If niuiiulrc sniiprim de Irur part; et 
nous entrâmes d:ins i'ai i^. l'un df. ses plus nii- 
bles, de ses plus ct^lébres boulcviu ils; je veux dire 
les Champs-Éljsées. Par\'eiuis à l;i place Louis xv, 
ayant les Tuileries en face; à droite, la place 
de la Concorde {b) et VHôtel des Invalides, 
dont le dôme doré réSéebissait les mâles rayons 
du sqleil couchant , nous fûmes vivement frappés 
de .cette alliance de splendeur et d'architecture 
d'un effet incontestabl(!nient supérieur, et de ^eau- 
coup, à tout ce qui frappe les regards en entrant 
dans la capitale d'Angleterre. Après un détour à 
gaucbe, la platv Vendôme, la rw de la Paix , 
la hauteur prodigieuse des maisons , toutes con- 
struites en pierre, mirent le comble à notre admi- 
ration. Nous eûmes bientôt dépassé les colonnes 
de l'église projetée de la Madeleine, suivant alors 
le boulevard des Italiens, qui décrit une courbe 
à droite , et dopt l'aspect prolongea notre ravis- 



(«) Ce sont I» employés de l'octroL 
ip) La place de la Concorde et la 'place Louis xv oe sont 
. qu'une seule et même place. L'antenr ne pourajt se trouver i 
la fois sur l'nne et à cèté de l'antre. 
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sèment jusqu'au lieu d'où je vous écris. Nul doute 
que ia première vue de Paris ne soit imposante 
et enchanteresse. Mais je n'ai plus ni temps ni 
papier, et il m'est impossible, quoique j'en eusse 
l'intention, île \ou.s rien communiquer de plus, 
pour le moment , en fait de partial iariti's locales. 
Il suftit que je vous aie l'ait entrer avec moi dans 
Paris , et que je sois tout prêt à traiter en détail , 
dans une prochaîne lettre, les matières sommai- 
rement indiquées au commencement de celle-ci. 
N'attendez pas, néanmoins , que je veuille vous fa- 
tiguer de ces descriptions surannées qui abondent 
dans presque toutes les relations de voyages à 
Paris. En cherchant à vous convaincre que je ne 
dédaigne point ces détails qui peuvent occuper 
une place secondaire dans le récit , je m'attache- 
rai surtout à vous faire connaître les trésors des 
temps passés, en fait de illaiinscrite et de ÎÎDres 
iltiprinirs. Si j'ai été fr;[ppé d'étonnement à la vue 
des richesses de ia èiuliothéqtje royale , je n'ai 
pas été moins charmé de l'extrême complaisance, 
de la politesse exquise de ses Cohsxrtatbdiu!. (a) 



(a) Id se tennine la tdche qni m'a'écé.coaBée. AprÈs aydr 
réiiiié fraDcheiiieiit tout ce qui m'a semblé digne de l'être, je: 
crois devoir déclarer, en liaissaat, que mes observatiotis n'ôâi 
jamais en la personne pour.objeL Je re^tç persuadé, d'ailleurs, 
que le cmnr de SI. DîBdùiest toui^^t' innocent deïécaris 
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do son esprit Si l'on peut le condamner pour le fait, il fau- 
dra toujours l'absoudre pour l'imention. Que M. Dîbdin 
écrive seulement un peu moins vite ; il ne réitéra plut en lui 
que le littérateur diiiÎDguÉ, l'érudit aimable et Itiomnie de 
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et Saint-Paul de Rome , ponr implorer la miséricorde de 
Dien, n, 194. 

Carie topographique de la ville et des faubourgs de Rouen, an- 

Catéclàsme à l'usage des grandes filles pour élre maiié-cs , en- 
_ semble la manière d'.-ittirer les amans, i, 176. Examen sur 

le catédiisme, 177. 
Cathédrale de Bayenj: ; description, 11, io3 et suif. Étendue 

de la juridiction de l'évèque , lai. 
Caudebcc , pelile ville sur la Seine, à sept lieues de Rouen, 

j, 170. Ufsci-iption de aon église, 375. Brasserie, a8o. 
CasiTE {Jean De), ancien imprimeur de Vire, 11, 337. 
Cbàlopih (m.), imprimeni^libnire à Caen, a, 70. 
Champ da Drap d'or, t, i3o. 
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Gidteaa de Falaùe, qae l'on désigne comme le lieu de nùs- 
sanœ de nuillaume-le-Conquérant; regardé par l'antenr 
comme postérienr d'nn siècle au moins à l'époque de Guil- 
laume , II, 373. Description de co château , 374. 

Collège de Ba^ux , n, i47' Bibliotbéque, 148. 

Commerce d'objets fabritjnés en ivoire, à Dieppe, i, ii. Ëta- 
blissemens des Dieppoîs sur les rAtes de Gninée , ibid. 

CordeUkm; cdnlnre qne la rmne de France donnait aux femmes 
titrées dont la conduile était ïrréprocliable, n, 347. 

Cmdê, petite TÎllede Normandie, n, aSa. 

Costume et ntœars des femmes de Vire, n, 947. 

Conun , desanateor et grarevr anglais ; son onmge sur les 
antiqallés Donnandes, i, Sg. 

Couptett (Gantés par les Élè*es du collège de Falaise, en 
arborant le drapeau blanc , au retonr de Louis xrin , 
n, 387. 

Coutances , très ancienne TÏlIe , sous-prérecture du départe- 
ment de la Manche; belle cathédrale, u, 1S7. Vne magni- 
fique de la tour, 188. 

Coiiurc-fiii ; règlement de Guillanlne-le-Coiujaérant à cet égard , 

1, iî3. 

Cbetis {Gii!lla:.me); rorul^nu cit.- , . , ifi... 

Crypte de l'J/,/,„Xf-ai!x-nami<, A Car», ii , '■>,',. Rpli(]ii« qui 

y ont été trouvées, supposées être celles de la reine Ma- 

tfailde; 56. 

Crypte de bx cathédrale de Swfeuxi iocoimne jusqu'en i4ii î 
inscription, n, iif. . 

D. 

Déeaména bâUt^^n^hiqae , de M, Dibdin; cité, i, 67, et 
Dédieaee i la Sodété des tfUiopfailes français, i, 5. 
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DELtmiE (M. l'abbi-j, cité,i, Sx , à la note. Réfate une 
opinion de Huet dam se* Eaaù hùtoriques »ur Caen, 
□ , iS. 

Delhiub, tenant le Grand BAtel d'Angleterre, à Dieppe, 

I, 3, 

Df ni, tirs. ni«|)[li> rivalisa loii^-li'mps avi'c Aii;unlaii fl Cafll 

\,m\v k f.<I>ri.Mti<>ij ili'S iliTilflIt-s, i, ■ji. 
Descubps, fondati'iir de l'Uttile du Peinluri: de Roiieti , en 

1740 , 1, ao7i à la noie. Comervateur du Muséum , îbid. 
Beseription histonqae de Noire-Dame de Bouen, 1 8 i 6 ; ouvrage 

•Dieppe; son origine ; m popitlitioB ^ t , 11. Changemeiu qiù 
7 sont jnrvenus depuis le vDjage de M. Dîbdin, ibid. 
IMuitres que cette ville a prouvés, 17. Reconstruite après 
ie bombardement >6g4i iS- Matémin cmployÉs aux 
construclîon9,,ig. Hatâtudits générales, ao. Costumes, 3g. 
Boulevards, 4«. FartifÎGitions, ^3. 

Dimanche, \ Dieppe, i, 96. l'nrtraifs, 17. 

Diocèse de Rnucn ; sa circouscriplian , i , 8g. 

Diicustùm pntltiqae , i, 3i6 e( *iuV. 

Distique/: <lo Sliivft, traduits en vers français par Jug. à 

Doi!<:i. ( m. ': ; miii npitijfiii >ur une figure de l'église de Saint- 
Etienne-le-Vieil , à Caen, u, 4'- 

Duecu-Dukadieb (M.), auteur des Récréaiîant hùtorîçaes, 
ouvrage alé, n, 948. 

Dnax, ville de l'Ile-de-Prance , 11, 338. Église Saint-Jean, 
8)id. Chapelle de la famille du duc d'Orléans , 34 1 . 

Dubois (SI. Xonij), éditeur d'Une édition des Faudemes d'Oli- 
vier Bassetïn, n, 337 , à la nale. 

DccuizL, auteur des Jnliquùès anglo- normandes , cité i, 

.3, ,,. 
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DES MATIV.ItF.S, îSg 
lJuriTR5NE, mi. y-rmann. script.; ouvinji; citp , i, G5. 
Diirlair, bourg situé sur k' bord de la Siiine, prés Rouen, 

Duel entre un Frnnçnis et un AngljÙSj appelé le duel dit 

DUFOUB (M.), libraire ii Falaise, ir, 3i6. 

Dnmsini. , ci'l^bre navigaieiir de Dieppe , i , aî. 

DopLEssis [dom Toussaint], antiquaire français, cilé i, 3i. 

DuKHr-PoDiisAT (Mv Pceire) , éviqae de CouUnces, ii, 19g. 

DoniTEL (M.)i membre de l'Académie royale de Rouen, 
I, igS. Jffibliomane distingué, ibid.SesSagatellei pcAigiiet, 
Acd. Citations, igS et saiv. » 

E. 

Écussnn gravé sur une pierre du châtean de Lillebonnc, n\- 
pliquc par M. I:eprevost, i, 287. 

Églises de Saint-Jacques , à Dieppe , i , a4- La pierre employée 
à sa coostmclioD passe pour avoir été apportée d'Angle- 
terre, aS. — De Saiat-Remj; messe nulitairer 38- 

Églists de Notre-Dame, àRoneu, i, 60.— De Saint-Madou, 
10a, Sa description, ia3. — De Saint-^cent. — De 
Saint-^vien. — De Saint -Patrice. — De Saint-Godard; 
les vitres de cette dernière sont les plus belles qui soient 
en France, 106 et suif. — De Saint-Gervais, 109. — De 
Saint-Paul, m. 

fnterreoient à Dieppe , i, 10. 

Étilth, voyageur anglais; MémoirEs de sa Vie et de set 
Écrits , ouvrage cité , i, a3 e( paisim. Ce qn'il dit de la ville 
, de Caen en 1644, n, 10, àla note. 
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F. 

Falaisr, ville df Normandie, pnlric de nuillttumc-le-Tonqué- 
ranl, iT, i-K. Hn'fl du Cmn^l-Tiirr , tpmi par une Antilaise , 
Ibiil. ftirliw dp Sainr-r.ptrais, lo5. Description, loGettuiv. 
mpllnl àf femnrips, IS^. 

FtKiir, atitriir A'uae Ri<l"in- rir Ruirn ; cité, I, 8l el paaim. 

Faabtmrj(s de Caen au soiiicme siècle, n, 7, 

FimtT {M. l'abbé), & Bajeux, a, i3S. Kblîolhéqoe dn dii- 
pitre, 14^. 

FbrAr; sont meDacées de dntrncritm totale, n, 3. 

FoMAKD (M.)', «nu-bibliodiécain de It bibliotbéqne de U 

TÏUe de Bonen, i, 101. 
Fkavçois 1" ; B occnpé la même maison qni ■ servi dp prison 

il Jeanne d'Arc, h Rouen, i , RenaisMoee de l'art de 

l'arcliilpcturc sous son rq^e, iî3. 
FbAkr C^-)) principal libraire de Rouen, i, i8g. 
FBBSRtTR (M. le comte de Là), à Falaise, u, 190. Antear 

d'une Ifote hàtorigue tur Falaùe, agS. 

G. 

Gâttsidx (T.Ed.), artiste distingaé de Paris; graveur de la 
médaille de Hallietbe, de madame de Sérigaé, etc., etc., 
n, 65. 

Geokoe i>'A>bois«, nom de la grosse dodie qui était dam tme 

tonr de la cathédrale de Rouen, i, 73. — Inscription, 74. 
Gn.BliiT , auteur de la Description historique de Notre-Dame de 

Rouen, i, 64 , 65. 
God sape the King ; inscription placée dans unp imprimerie h 

Falaise, n, 3ia. Chanson nationale des Anglais, chantée 

par l'anteor, SaS. 
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GouBE (/■/■ C), auteur d'nne Bàtein du duché de Norman- 
die, I, i3. Citation extraite de cet ouvrage, ili et 16. 
Goiiioii [Jean] , sculpteur, 1,78. Bas-relicf-i de la porte de 

IV-glise de Saint-Maclou , exécutés sur ses dessins, 104. 
GovRDiii (M. l'abbé), ancien bibliothécaire de la bibliothèque 

publique à Rouen, i, aoa. Sa Dissertation critique sur le 

Bénédictionnaire , ai8. 
Gnrnn'Ue, petit port de Xormaudie , à quatre lieues de Cou- 

tances ,11, 304. Sa position sur un roc, toS. Attaquée par 

les Anglais, 207. 
Gravure de mAIailUs , peu cultivée en Angleterre , 11 , 66. 
GuSmiy, fonbanrg de Palaîse où se tient tooi les ans l'une 

des plus grande» finres de France, nj 996. A quelle occa- 

non elle fntétablîe, 397. - 

H. 

Hidiillemeiu des marias, à Dieppe; est encore le même qu'au 

quatorzième siècle, i, tfO. 
HiLL (M. le lieutenant); son Virfage en France, cité, i, 187 

HsRroUBT [Philippe dt) , évtqiie de Baypui; réédifie son 

Harjleur, ancienne ville de France; déjà importante au com- 
mencement du onzième uècle , i, 3i6. 

HàBMu (madame), An^ûse; son pennonnatde donoïsdlesà 
Rouen, sur la pUcede la Pucelle, i, i3i. 

Barre (le); musons de campagne sur la cdte, 1, Sig. "mte 
bltîe par Françtns i", 3ao. Églises, Population, ibid. 
Bassins, commerce maritime, 3aa. Remparts, 3a3. 

HiiuT (H.), bibliodiécaire en dief de la. Inbliothéque do 
Caen, n, 81. 
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Hkrbi zv; sa réponse aax vchcviiu de nouen, à son entrée 

dans cette Tiilc, i, loi. 
HtaHK, bourgeois de Faillite, et ta femme, contribuèrent 

par leurs libéralités i l'érectioii da cbmar de l'égliM de la 

Sainte-Trinité, a, aSg. 
HoanrioiA {Geatge), a peint une vue de la Tille de Rouen, 

I, 5a. 

HiStel-Jloyai, iC»ea, trau par Lagonelle, u, t. 
Hoadan, cfaiteau, u, 344. 

IetJ, ^' 

Image de la viê (I'), cbanion, n, 3iB. 

Imprimnir, âBouenj' époque où elle y fnt introdmte,i, iS?. 

Instittci bibliographique de M. Dibdin, n, 3ii. 

Iiinriaire de Rouen, ouvragedté, I, 33, 35. 

jEtNKE n'ARc; son procès; son supplice, i, Ia4. Hace qui 

poriG son nom A Rouen, lafi. 
JouHsoK (le docteur); pourquoi il préférait une prison k un 

Taïgscau, I, 7. 

JovBEHT (M.), libraire prindpal de Coutances, 11, igS. Fabri- 
cation do livres à bon marché, igg. 

Jouïf.sF.T, (leintrc tvli-lire de Rouon ; comment est apprécié 
]jar l'auteur du Voyage, i, aofi. 

Jamièges (abbaye de) , i, 3S6. Enthouuasmc de l'auteur à la 
vue de ses minet, 3S7. Description, 160 etsuiv. Réflexions 
de l'auteur, 16a. Position charmante, 367. 



Iaib {si, Piene-Mmi'-) , à Caen, 11, 11. Fait frapper une mé- 
daille en l'honneur de Matlierbe, aa. Peinture de son ai- 
mable caractère, 64. 
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Lafontmas, hameau pràs de Rouen ; restes d'un vieux château , 

Lambebt ( M. Édnaard) , de Bayevix , posscaseiir i!u manuscrit 
original des pot-siKs d'Olivier Basselin, ii, 3i5i. 

LiiMoiiaouK (/. F. y.) , membre de l'Institut, professeur d'his- 
toire naturelle à Caeu, u, 63. 

LuiOEviii (M. P. G.), prêtre à Falaise, auteur des Reckerthes 
hùtoriquea iitr Fabme, u, 974- Extraits et câlatioDt de cet 
ouvrage, ^74 et taà. Gêuétoàté de M. Dibdb enveis cet 

LuioH Dï TjA RsHiDDiiiE (M.), président du tribunal, & 
Vire, et maire de Tallevcndc-te-Pctit, 11, 117. L'im des 
priDripaux éditeurs des Vauditi-iiTs d'Olivier Basstlin , ihiil. 
Accueil aimable iju'il fait .'i l'autL-ur , 110. Sa l)ibliulliri]tie , 
tii. Gratifie l'aïueiir d'un Rxeniplaire des Vaudenins d'Oli- 
vier Basselin , aîl. AiiU-ur d'une iraductiou en vers fran- 
çais d.;5 S„ium! ,!,: Thm„^,:n, ï56. 

LmEi, (M.), iinprimnur à Vire, .1, a5l. 

Lecabpf.htikb ( m. ) , pi ofessciir de peinture à l'Académie de 
Rouen, i, ao8. 

LBcaâHE-LABBST , imprimeur-libraire à Aouen, i, i63. Son 
caialc^c de la Bibliaihégue hleue, 170. Citations, 171 et 
sbSb. livres à 3 francs la sons la donwiiie , 173. 

LexjiTBK (H.), libraire de Rouen, i, 190. 

Lmni (M.) ; son ëtaMisHanentponr le adage du boia par 
nneinachina, i, 139. 

IiBwnnniK, membre de l'Académie royale de Peinture ; sou 
tableau du Génie du Commerce, i , i36. — De la Réeeption 
de Louis xïi, à Rouen, par le Maire et les Ik-putés de la 
ville, &>id. 

Lefkevost (M.), tnembre de l'Académie de Rouen et de la 
Société des aniiqnùres,. 1, 9g. Son Fréeii anafytiqite des 



trafnitx du l'Acndtmic de Rnuin, cili;, i, loa. Scnlimfns 
de ce savant sur diverses amiquiti's, iioe(«uV. Estimé 
comme le plus savant ardiéologne de Rouen, 193. Biblio- 
phile distingué, 194. Note sur an éetuton du châteia de 
Litlebonne, 187. 

Lebodx (M.) , libraire de Rouen , i, iga. 

LzKûY (M.), imprimeur- libraire à Caen, 11, 71. 

Lb Tallkdr (Guillaume), imprimeur de Rouen au tnnps de 
Françoii ■", corretpondkiit dePjusoD, imprimeur auf^aii, 
I, 56. 

Letellixs (m.), imprimeur-libraire i Falaise, n, 317. 
Levikil (Pierre), auteur d'un Traité hiitoriijue et pratiqua 

de la peinture sur verre, qui fait partie de \' Entycinppdie , 

I, 108. 

Levis (Georges), anisic qui a accnmpn^é M. Ûibdin daai 
son Tojagc, i, t,. Ijnc sentinrilc l'cmpùcKc de dessiner, 
I, 4i- 

lÂUebonae, ancien château, i, aS6. Description, 387. 
litte des portraits des bienfaiteurs de la bibliothèque de 
Cim, n, 84- 

lÀtamet pour toutes tes filles qui désirent entrer en ménage , 
I, 179- 

LonooAXF (H. de], de Rouen; son obligeance envers l'an- 
Ljcée (le); beau momunent à Caen, n, 6. 

M. 



Maison de Normandie (description d'une), i, aSi. 
Malaunay, dernier relais de Dieppe à Rouen, i, 4S< 
SLtLHCBBE ( François ) ; la maison où il est né existe encore i 
Caea,n, aa. Inscriptions, a3. 
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Malq (m.), frère-quëteur coixlelier d'un couvent de Yire , se 
fait iniprimeui'; prend ensuite le métier de^ armes, et de- 

Mahoury frères, libraires à Caen, ii, Inscription placée 

sur la porte de M. Maaourj jeune, 78. 
Manufactures de drap et de papier, 1 Vire, n, a^3. 
Mabtial, de Paris; descriplian qu'il fait en vers du supplice 

de Jeanne d'Arc, 1, lai 
Martiiî (Français); l'un des bienfaiteurs de la hibliotliéi[ue 

de Caen, iij ^i. Ses larcins biblîomaniqucs , ibid. 
Maufer, regardé comme le premier imprimeur établi à Rouen, 

ij iS?, Cette opinion est l'cfutéc, i^H. Autres imprimeurs 

de Kouen , i5j). 
MÏCABD (ftl. ), imprimeur à Houen, i6»; surnommé le 

lenson de l'imprimerie de Baucn, rfiS. 
Méprises singulières de l'auteur ( M, Dibdin ) , ij aUS. Auties , 

MiLLiB ; son ouTrage des Antiquités nationales, cité, ij laS. 

Opinion réfutée, ibid. 
MossTiEn [Arthur du), auteur tlu Ncitstria Pia, auvrage 

cité, I, a5B, et passim. Doit être lu otcc précaution, 173. 
MoNTFiUCOrl ; son ouvrage de la Monarchie française , cité, 

Mont~a!Lr--Malades , ù une lieue de Rouen, 1, i53, iSij- 

Moralité très singulière et très bonne des blospbémateurs du 
nom du Dieu , etc.; petit volume in-ia , acbeté Soo francs, 
pour la Bibliothèque du Roi, toi. 

MoBTBEDK (M. l'abbé des), conservateur de h bibliothèque 
publique de Vire, it, aîa. 

MouTOK (M.) , curé de la Sainte-Trinité, k falaise, n, afia. 
Description de celte église, aS3 et sniv. Petite erreur ar- 
chéologique de l'auteur, 384 , li la note. 
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MoïsiST (François), aiick-i. Inl.lioLli.-oiiip ilo h l)il)liolli<:>cjuf 
df CacD , 11, 8i. Nolici- mt sa vïc et svs ouvrira, 86 

Miuéum de Rouen, i, ao4- 

N. 

Xfanqy (la)) paquebot, réputé le plus fio voilier île Dieppe, 
I, 4ï P^i^t dans UD choc contre un brick anglais, 5. 

Noël [S. £, J.), rédacteur dn /oumal de Rouen , auteur d'un 
ouvrage sur le DéparienuBt de la Seine-Inférieaiv , i, i3; 
dté, 95. 

Notre-Dame-de-DéUtrande , ea Normandie, u, 7S. 

o. 

Ohdemc Viul, hiltorien français; cité, i, S5,elparslm. 
Ordination de prêtres k Bajeux. Détails de cette cérémonie, 

Ori^iir di- ]':il)b:iy(' dt^ Siint-Élicime , à Caen; passe pour le 

plus In-Aii d« Fi-Atice, n, 35. 
Origine du mot Caen, u, 17. 

p. 

Faiaii de Jusiioe, à Caen, n, 106. 

Palait de Gutllaunie-le-Coiiquéraiit, n, 35. Note de Du' 

CBrel sur ce sujet , iiid. 
PxammEB, fameux navigateur de Dieppe, dans le «eiiiéme 

Patia^ à Honfleur, i, 333. Beauté du site, 333. 
Pasteports, 1, (5. 

Pèches de la monic, du hareng, i4t principale branche 
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d'industrie des Dîeppois, i, iS. Des difTiJreiiles espèces de 
pèches, I, jSetsah. 
FAbi^dx (H.}, imprimeur deRoueD, membre de l'Académie 
royale de cette ville, i, i54. Auteur d'un mùmoire plein 
dtraditioii , i63. Siimommt le Henri Étieime des impri- 
iiiciH s Roiii'ii, i6/|. Sa carie géographique, imprioiéeetl 

Pionii-GvKRiN (M.), imprimeur en laille-douce à Caen, 

PicHoy, de Vire, fondateur de 11 tnbUolhéqne puUique de 

Pldquet (M.), libraire à Bayeiix, ii, i33 etiaiv. 
Poisson (9I']i prinàpal et excelleiit imprimeur à Caen, 
»,69. 

POMnnm, auteur de VHùtoin de tégUte eaihMmU de 
Souen, àté, i, 6j, et pasàm. Son Hùtoire de l'aèbaye da 
Saint-Oiien, citée, i, gS. 

Pont-d'Oitiltie , liourg de Nonnandie, n, a65. Aventure, 367 

PiutUl'ins; portraits qu'en fait l'auteur, i, at , 46. Postillon 
bibliomane, 3ii. 

fr^ace du traducteur, i, vj, Con^idémlions générales sur l'au- 
vrage de M. Dibdin , vij à xix. Punition infligén par l'auteur 
au traducteur de ta Lettre ii' de son Voyage en France , 

Q- 

Qualcrlf n::vieif ; sa réd.iclion rsl [iliis soignée; , et offre 
d'instiviotinii que \' LiUiiliur^h Ri-iicf, 11, i.'Î7. 

Quilleheiif, petite ville sur la Seine, très importante sous le 
rapport de la navigation dans tout le cours de la Seine, 
I, agi. 
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R. 

Kinrocu» (H-}> membre de l'Actdànie Française, u, 

Reneanm myaérieiue, n, laS. 

Bepos<àr et proeetdon il Falaise, ii, 33*. 

Ruux (H.), archiviste de la Chambre du Commerce, à Rouen, 
1, t35. Sa bihlîothique rouemiaise, i^. 

BoBUT et AuHTB , on la Naissance de Guillatune^e-OHi- 
(pi^Tant, dianson aadonale de Normandie, a, 314. 

RoaBBi W*cB, tronvcrre normand du dounfme siècle} 
extraits du Roman de Boit, n, 378, 3o4. 

HoLLOH , premier duc de Normandie ; date de sa mort recti- 
fiée, I, 65, à ht naie. Son raonumcm dans une chapelle 
de la cathédrale de Rouen , ibid. Épitaphes , 66 et suie. 

RoLLiit (M. Martin) , pasteur, présidfut do l'ïgliie réformiie 

Swin-vj; oiili iM' m.nj;iiilic|ui: , 1 , &o. Faubniiry Ciiuchnisc , 'ùnà. 
RuL-s ttroitus, 'm. Rue de la Gnute-OtHage , 53., laa. 
BouWard Buauvoisine , 5S. Populadon, 56. Cathédrale, 
58. DescrlptioR, 59 etsaiii. Botdevards Cauoboise et Bou- 
vreuil, 109. Reofermaitauirelbû trente ^ises paroissiales, 
ii3. Marchés publics, 116. Halles, 117. Place de la Pu- 
celle, 114. Palais de Justice , i3i. Critique de cet édifice, 
i33. Tribunal de Commerce, iSfi. Font de balMux, 140. 
Nouveau ponten jnerres, 14a. Commerce, industrie, tjS. 
Rue et rivière de Robe'e, 146. Kiviâre d'Aubette, 14S. 
Maîsonsde campagne, i5i. Jardin des Plantes, établi sous 
Louis XV, i56. Collège Royal, 1S9. 
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Baatei de ITcmandie; leur aspect faqtpe l'tttteaâon de l'élran- 



SacrUtainàe Bolbcc, t, 197. 

Sainte-Catherine (montagne), prùs de Koueu; descr^âon pit- 
toresque du sile, de la vue, 1, 149. 

Sai/U-Gepfge Setcheiyille , ànàtane ajibaye du onoème 
ndcle, à deux lienes de Rouen, 1, a45. Sa deiciip- 
^011,946 ei soir. Andeniie tàUioâiéqne du numastère, 

Saint-ÉticiMe-Ie-Fial, aaàeaae è^jEx , àCaen, n, 39. 

Saiat-Gillu, TÎiUge de Nonnaodie, pris de Coutances, n, 
lâi, Aventare, 18a. 

SaiM-Lo, dief-lien du d^witement de la Maiiahe; biblio- 
thèque de l'Hôtel-de-^ille, u, ijS. ï^lise, i;6. Descrip- 
tion, 177 et suiv. 

Saint'PierTe-de-DanMal, la plus jolie église de Nonnandie, 
à Caen.ii, 41. fipitaphe de son fondateur, 43. Deseription, 
44 et tid<^. 

Saint-Ouen ( abbaye de). Voyea Jbèqjre. 

Saint-Sever, boui^ de Nomandie, n, iio. Foution dili- 

Sainie-Trinité {abbaye de la), â Caen, 11, 5i. Époque de sa 

fonda tion , ibid. Descriplion, Sa. 
Sainte-Trinité, seconde église de Falaise pour l'importance, 

u, a83. 

SouBt guipent, ou les Campagnes mémorables, ï>, 3ao. 
Samrrtird [le petit), i,,3g7. ' 

Sbodih (H. Bithanl), de Vire, auteur de l'^ftiin; mifi- 
taire da £oimra, u, 114. Auteur de VEssm sur C^- 
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Vire, sa cupitulK , ûii purtiruUir, 1810, in-ia; txtraiU 
curiem de cet ouvrage, 343 et lutr. Oangm auxquels 
est esposf l'auteur par suite de cette publication, 347 

Sénùnaire pour quatre cents élèves, en cwistroction à Cou- 

tances, n, igg. 
SzHEci {Antoine Bjiudbboi) db}, premier valet de chambre de 

Maris'Tbérte; àtation d'une inscriptiDn parodiée, a, 

ia3. 

S11.V1STU (Irrael), a gravé des mes de l'anden pont de 

piurri' Boiii'h; citi-, 1, 5i. 
SiSMOïDi ^ M. Simnml,- de), 11, aai. 

Souinin { HiTi<,r , arcIiitecLc du Cacn , ijui a conslruit les 
voùlra Jii clnEiir cl Ji'ï ailes de IVfjlise àe Saiiil-Piurrc-de- 
Dai neliil, ri , Ifi. 

Spekcf.r ();idjji yraviires dei S"uiicr,< neufs , lia Souper 
Jin, elc, extculées d'ajiris ses dcisiDS.ii , i3i. 

Stot»bo Gti (M.}; envoyé par la So<nëté des Antiquaires 
de Londres, pour desnner la tapisserie de Baycux, u, 

STtrKEi.T, historien anglais, auteur de la PuteograjiAja laiton,, 
cité, u, i56. 

T. 

TancinUtr, miirrhi: .Ii.'iU'éui , arjoiir diiLS du iHontmo- 
tapisscric est proclamée par les Anglais eoiiiiiie If rniiau- 

ment le plus noble da monde parmi ceux qui iniàtsient 
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l'histoire d'Angleterre , liiË. K donné uaiisniicc à un grand 
□ombre de Dissertations archéologiques, ibid. et suio. , à 

Tête de Guillaume-le-Conquèrant , chez un aubergi.ile de Falaise, 
n, 133. Conte Tecueilli i ce sujet par M. Dibilin, Son 

Toujours, romance, chantée par un menuisier à Baveux, 

Traversée ù Dieppe, Li 1- I-e passage a'efîectuait autrefois 
(l'un autre point, S. Aspect de cette ville; premières im- 

TrmAadoiir {le naillanl), romance, avec la traduction en 
ODglllia , I] 399. Le Troabadoar parisien , chanson , iij 
319, 

TuKgoiER [H. l'abbé) nccompo^e l'auteur à Icgtise de Sainl- 
Maclon, i, ma. 

V, W ET Z. 

Vin Pbait (M. 1 , l'un des conservateurs des livres imprimés 

de la Bibliothèque du Roi, Ui îag. 
Vatel (hûtcl), à Rouen, i, 5i Uomcsliquc de place, 

Départ, aja. 

Vebks (de), illustre et ancienne famille de Hormandie, 11^ 

Vieux, village près de Caen, possède des marbres blancs 

comparables A ceux de Faros , n, lo. 
Ville-Dieu, bourg de Normandie, à six lieues de Vire, 11. 

Firc, ville de Normandie; chftteau; population, 11, ai^. 
ViTAUs (M.) ; son laboratoire de chimie, à Rouen , ij i3c|. 
Préside une séance de l'Académie de Rouen , aîj. 
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fiiHt le Koi! vive l'amour! cliuuon, n, a63. 

Vl m,Tot.T.i, Jnccdaies aur la peàititn , ourrage dté , i, aa. 

ZiiuJK, auteur de la Topegraphia Gttilice , onvnge cil 
I, a3. Si , cl pasilm. 



TABLE DES LETTRES 

COtfXEHUES 

DA.IIS LE TOME SBCONP. 
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ERRATA. 



TûHtT, p,ii;n r5ii,i/(, no!,:.- niiii M. .Maitland visita 

la montagin,' Saiure-Catlici-iut qii au apièa fii/ctjii. Liiez : (Jii 
an après moi (l'auleur). 

To>£ii,page i57, ligne 3 ; Nos deux grandes revues? 
whig et tory, lisez : Mos deux grandes revues whig et tory. 
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